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Aux amoureux de la Californie,

De ses espaces grandioses,

De son aura bohème.

 




Playlist

Pour ceux qui aiment lire en musique, voici une petite playlist suggérée pour la lecture de ce premier tome. Les références musicales ne manquant pas dans cette saga, ainsi, chaque chapitre aura son ambiance. Vous pouvez la retrouver sur YouTube, prête à être écoutée !

 

	Gavin Degraw – Chariot

	Mackenzie Porter – These days

	Sam Fisher – This city

	Forest Blakk – Put your hands up (acoustic)

	Bobby Bazini – Choose you

	Arcade Fire – The Suburbs

	Crash test dummies – Mmm Mmm Mmm Mmm

	Radiohead – Karma police

	Bradley Cooper – Maybe it's time

	Noah Cyrus & Leon Bridges - July

	The Cardignas – Love Fool

	Niall Horan – Put a little love on me

	Passenger – Whispers

	J.S. Ondara – Saying good-bye

	Conan Gray – The story

	Emeli Sandé – River

	James Bay – Wasted on each other

	Badley Cooper – Alibi

	Lewis Capaldi – Forever

	Eddie Vedder - Guaranteed

	The glorious sons – Pink Motel

	Gavin Degraw – Soldier

	The National – I need my girl 

	Lewis Capaldi – Someone you loved

	Radiohead - Creep

	Chantal Kreviazuk – Feels like home

	Haley Reinhart – Can't help falling in love

	Ben Harper – Diamonds in the inside






 

 

 

 

 

Avis aux mélomanes : pour rester fidèle à l’univers musical du roman, et de ses protagonistes, de nombreux titres de chapitres feront référence à des morceaux de musique ! Saurez-vous les reconnaître ?

En français pour Cassandre, en anglais pour un autre personnage, en toute logique…

 

Bon voyage ! 




	1. Avis de tempête



Non, mais je vais devenir dingue si ces foutus types en costume ne me laissent pas sortir de là très vite ! Entre le grand costaud qui se la joue à la Chuck Norris et le petit gringalet pas plus impressionnant qu’un chaton en train de miauler, j’ai tiré le gros lot ! La poisse façon Cassandre Leguenec. Allez savoir pourquoi, mon truc à moi, c’est de me coltiner tous les lourdauds que le globe peut connaître. Pourquoi la douane américaine aurait-elle fait exception ?

Alors que le plus trapu me toise comme si j’avais planqué une bombe dans mon mini-sac à main, le plus maigrichon me pose encore la même question :

— Pourquoi avez-vous pris un vol à destination des États-Unis ?

Et autant dire qu’il faut s’accrocher pour déchiffrer son mode « wanna wanna » manière mâchage de chewing-gum. OK, je suis plutôt douée en anglais. Mais c’est sans compter sur le côté « cow-boy » de la douane.

Là, les gars se prennent pour des GI Joe et semblent se faire un malin plaisir à parler aussi vite que leurs mâchoires carrées le permettent. Juste pour effrayer les touristes. Moi, en l’occurrence.

À vrai dire, ça marche plutôt bien. Une heure déjà qu’ils m’ont amenée dans ce local à l’écart. Tout ça pour un malheureux déodorant en spray oublié dans mon bagage ! J’avais complètement zappé, pour être honnête. Je ne prends pas l’avion tous les jours… Miss boulette au rendez-vous ! D’ailleurs, l’aéroport de Paris n’a rien vu, à l’embarquement.

Mais les Américains ne plaisantent pas avec les détails ! Un peu plus et j’aurais eu droit à un « put your gun down1 » comme dans les films d’action hollywoodiens…

— Je vous le répète, je vais juste rendre visite à ma meilleure amie. Vous connaissez déjà son nom et son adresse ! Vous savez où vit ma mère, comment elle s’appelle, vous avez même le numéro de téléphone de tous mes proches, puisque vous n’avez visiblement rien de mieux à faire que de garder mon portable en otage et de vous défouler sur la première nana qui passe alors que de véritables fous dangereux grouillent partout dans le monde !

Les deux gardes se regardent et éclatent de rire.

— Charmant, cet accent français, rien à redire. Pour information, nous ne sommes pas en charge de tous les « fous dangereux » du monde, juste de la sécurité de l’aéroport, mademoiselle.

Je fulmine en voyant l’un d’eux complimenter ma manière de parler. Il peut s’estimer heureux que je parvienne à le comprendre, déjà !

— Et donc, cet aérosol…

— Une fois encore, c’est un déodorant ! gémis-je en mimant grossièrement le geste. Pour les bras, vous savez ? Non, peut-être pas, tout compte fait…

Je nage en plein cauchemar. Le rêve américain sent le sapin à plein nez…

Un nouveau silence plane dans la petite pièce tandis que le maigrichon retourne devant son ordinateur, de l’autre côté du bureau.

— Mademoiselle Leguenec, vous êtes libre. On vous laisse le soin de ranger votre sac.

Sur ce, ces deux crétins s’esclaffent. Je peste et enfouis le contenu déversé sur la table dans mon pauvre bagage.

— C’était un plaisir ! râlé-je en quittant le poste de contrôle.

— Attendez ! me retient l’un d’eux.

— Quoi encore ?

— Bienvenue aux États-Unis d’Amérique !

Si c’est une blague, je ne la trouve pas drôle. Un bref soupir et je déserte cet endroit maudit.

L’étape suivante ne s’annonce guère plus jouissive : j’arrive au tapis des bagages avec une heure de retard sur les autres passagers. Résultat ? Il ne reste que deux ou trois valises laissées pour compte, dont la mienne, en partie éventrée par le soin tout particulier que lui ont accordé les bagagistes…

— Argh !

Rien ne se passe jamais comme prévu sur la planète Cassandre, et le décalage horaire de la côte ouest ne change pas la donne. Je récupère ma pauvre valise et utilise ma propre ceinture pour lui garantir d’atteindre notre destination sans se retrouver les entrailles à l’air.

Un écran m’annonce qu’il est quatre heures de l’après-midi. Pour mon organisme, il est déjà une heure du matin, plus tard. Et je viens de passer plus de douze heures dans un avion à tenter de dormir entre un bébé en crise et un grand-père ronfleur… Bref : l’éclate totale !

Je rejoins l’extérieur en quête d’un taxi et accoste le premier de la rangée. Je lui fournis l’adresse et me laisse enfin conduire vers une suite que j’espère plus sereine. Je peux enfin respirer, et prendre pleinement conscience de l’endroit où je me trouve. Le paysage défile et rapidement, les enseignes de commerces américains me donnent le sourire, la circulation semble moins chaotique qu’en région parisienne, et le soleil californien brille de toutes parts. Les températures clémentes me permettent d’ouvrir la fenêtre et je reste béate face à la baie de San Francisco. Je me sens toute petite, mon ventre gargouille d’un enthousiasme soudain, effaçant tous les problèmes rencontrés jusqu’alors : plus rien ne compte. « Frisco2 », ma belle, me voilà ! Et je compte bien l’avoir, mon fichu rêve américain !

 




2. Mister Scofield & Co

Le taxi se gare et m’aide à extirper ma valise du coffre. Jamais je n’aurais pensé en avoir pour plus de cinquante dollars ! J’ai comme l’impression de m’être fait avoir, mais je prends sur moi, de toute manière trop excitée par le bonheur d’enfin poser le pied sur le sol américain. Le profiteur disparaît à l’horizon dans son véhicule jaune et je prends quelques secondes pour savourer l’instant. Je relève les yeux sur une immense bâtisse en brique qui me fait face, un drapeau étoilé flottant tout en haut : un hôtel cocooning à souhait, probablement aussi chaleureux que cette ville semble l’être. Mais je dois déjà l’abandonner, car ce n’est pas ma destination. Au croisement de Fillmore street et de Grove street, je descends de quelques pas jusqu’à apercevoir le numéro 2093.

J’y suis.

J’inspire une grande goulée d’air, consciente d’arriver comme un cheveu sur la soupe, mais dévorée par mon enthousiasme.

Je sonne à l’interphone et patiente bien que bouffée par la hâte, un sourire de gosse jusqu’aux oreilles. Je me mords la lèvre pour ne pas éclater de rire, tellement je suis timbrée d’avoir fait tout ce chemin comme ça. On ne change pas avec le temps ; on évolue, sans doute, mais quelqu’un d’aussi imprévisible et excentrique que je peux l’être ne se rangera pas sagement dans un coin sous prétexte que les années passent.

— Oui ?

Oh punaise, cette petite voix m’avait manqué !

Je me racle la gorge, bien décidée à la faire marcher…

Je prends mon plus bel anglais et rends ma voix plus grave qu’elle ne l’est en temps normal.

— Bonjour, Madame Cornen ?

— Oui, qui est-ce ?

— Je suis l’agent Scofield, du FBI. J’aurais quelques questions à vous poser au sujet d’une affaire en cours…

Un silence me répond et je lutte pour ne pas exploser de rire.

— Me parler, à moi ?

— Oui, Madame.

— Quelle affaire ? Je ne comprends pas…

— Une disparition des plus inquiétantes, Madame.

— Qui a disparu ?

— Il serait préférable que vous descendiez pour que je puisse vous expliquer tout ceci de vive voix.

— Je… j’arrive…

Je m’en veux presque de la faire angoisser. Presque. Mince, cinq années sans se voir, j’ai bien le droit d’abuser un peu, non ?

Alors je l’attends, le cœur battant à se rompre. La poignée tourne, la porte grince, et là, je découvre ma meilleure amie, la mine inquiète. En m’apercevant, elle se fige, la bouche en « o », en état de choc.

— Oh mon Dieu…

Je n’en suis pas moins émue, mais fidèle à moi-même, j’interviens pour désamorcer la situation.

— Agent Scofield, s’il te plaît, pas Dieu, et puis t’oublies la disparition. Non, mais, sérieusement, elle est passée où, Lena Cornen la Bretonne biarrote ? Disparue de la surface de la planète depuis, quoi… cinq ans ? Je m’inquiète de façon très sérieuse !

Lena se déride enfin, hilare, les bras grands ouverts.

— Toi, t’es toujours aussi barrée !

— Il paraît, oui. Mais ma meilleure amie me manquait trop… Alors j’ai décidé de venir la voir.

On se serre fort, et les larmes ne sont pas loin quand je décide de reculer pour la contempler.

— Alors, une vraie Américaine, hein ?

— Pas tout à fait, non. Mon accent me fait encore défaut.

— Selon Spencer, l’accent français, c’est sexy.

— Mouais, Spencer trouverait l’accent martien sexy…

Je l’avais « presque » oublié celui-là.

Cinq ans plus tôt, Lena était sur le point d’épouser Paul, son amour de jeunesse. C’est là qu’a débarqué le demi-frère américain qu’elle ne connaissait pas pour leur servir de témoin. Cameron. En deux mots ? Grand, et canon. OK, en quatre : musicien et « parfait-opposé-de-son-demi-frère-Paul ». Il a débarqué à Biarritz avec tout son groupe de rock, les Dark Alchemy. Dont Spencer faisait partie. Moi, j’étais témoin de Lena. Mais, de fil en aiguille, notre nouvelle bande d’amis a ouvert les yeux de ma meilleure amie sur ce qu’elle attendait de son futur, sur ses aspirations oubliées… et patatras ! Bref, Lena a fini dans les bras du beau brun ici à San Francisco. Quant à Spencer, disons que lui et moi nous sommes bien amusés durant leur bref séjour en France. Un coureur de jupons assumé, mais ça me convenait puisque je ne cherchais rien de sérieux, à ce moment-là.

— C’est vrai, se met à rire mon amie. Au fait, tu sais que le téléphone et internet existent pour prévenir ta copine de ton arrivée ? Imagine, si on était partis plusieurs jours : tu aurais fait le voyage pour rien !

— De ce que j’ai compris la semaine dernière quand je t’ai parlé, tu n’avais pas prévu de bouger de sitôt. Et j’ai toujours aimé les paris risqués ! Juste pour le fun, je t’ai envoyé une lettre, tu l’auras probablement après que je sois rentrée en France !

— Une lettre ? Toi ? Mais…

Cette fois-ci, c’est moi qui éclate de rire face à son air béat.

— Oui, moi, une lettre ! Je trouvais ça rigolo de voir qui de nous deux arriverait la première. De toute évidence, j’ai battu le papier, pourtant parti avec une semaine d’avance !

Un sourire enfantin sur les joues, Lena pose une main sur mon épaule et m’indique la porte.

— Allez, viens, agent Scofield. Je ne vais pas te laisser dormir dehors. Et puis on a des tas de choses à se dire !

— Ton hospitalité t’honore ! me moqué-je gentiment.

J’attrape ma valise et tends mon cabas blindé d’affaires à la petite brune qui rit encore de nos retrouvailles.

Quand je découvre l’escalier ultra-raide qui nous attend, je suis fatiguée d’avance.

— Ils ne connaissent pas les ascenseurs dans le coin ?

— Bienvenue à San Francisco ! Les maisons traditionnelles sont magnifiques, mais ça se mérite ! Oh, et puis ça fait les cuisses !

— Tu m’étonnes ! soufflé-je, épuisée après avoir gravi quatre ou cinq marches seulement.

— Scofield, c’est pour Michael de Prison break ? me demande alors Lena, pas même essoufflée.

— Bah, évidemment ! Pour quoi d’autre ? Michael, c’est la vie.

Arrivée en haut des marches, Lena explose de nouveau de rire en me voyant peiner pour la rejoindre.

C’est là que je découvre à quel point un fichu escalier peut mener au paradis. Un intérieur où se mêlent avec délice l’ancien et le moderne, le tout bercé dans une classe égale à celle de mon amie.

J’en lâche ma valise qui en profite pour déclarer forfait. La ceinture qui l’encercle glisse et mon linge s’éparpille partout sur le parquet.

— Je crois qu’elle n’a pas supporté le jet-lag, commenté-je, amusée et à bout de nerfs.

 

 

 




3. Cinq ans de trop

— Alors, si tu me racontais un peu comment ça se passe ici. Après tout, ce n’est pas comme si on en parlait tous les quinze jours au téléphone !

— Le téléphone, c’est différent, commence Lena, songeuse. Ça fait tellement longtemps… T’es complètement dingue d’être venue sans prévenir, mais bon sang que c’est chouette !

— Je sais que je suis chouette ! plaisanté-je. Et ça va faire cinq ans…

— Cinq ans ! souffle-t-elle, sous le choc.

Lena n’a jamais trouvé l’occasion de revenir en France toutes ces années, la faute de son train de vie survitaminé du groupe de rock dans lequel Cameron est batteur. Sans compter sur le vrai petit succès que sa plume d’auteur frenchie connaît en Californie ! Tant pis, c’est tellement beau de les voir réaliser leurs rêves que je préfère me passer d’elle et la savoir heureuse que l’inverse. De mon côté, il m’a été compliqué de trouver des vacances puisque juste après son départ, j’ai quitté mon job de l’époque pour une opportunité que je ne pouvais pas refuser au sein d’un journal local : le journalisme, même à petite échelle m’ouvrait enfin ses portes, et autant dire que je les ai enfoncées sans hésiter ! Ma place était très demandée, j’ai dû bosser comme une dingue pour ne pas me faire doubler par les envieux. Alors, exit les congés, ou lorsque je parvenais à poser quelques jours, je me devais de rester à proximité au cas où on me demanderait d’intervenir. Bref, ma pseudo-carrière avait pris le dessus.

— J’aurais voulu venir plus tôt, admets-je, désolée.

— Et moi rentrer. Tu sais, ma mère est venue il y a quelques mois. Je crois qu’elle a eu un vrai coup de cœur pour la ville.

J’éclate de rire et elle m’interroge du regard.

— Et ça t’étonne ? Ta mère est une digne descendante de Woodstock, Lena ! San Francisco était faite pour elle !

Forcée d’acquiescer, mon amie se met à rire en y songeant.

— Tu n’as pas tort.

Je termine mon verre de soda et Lena m’en propose un autre que je refuse poliment.

— Tu dois être crevée. Le décalage horaire est violent. Neuf heures, ce n’est pas rien. Sans compter la fatigue du voyage… train, avion.

— J’avoue que je suis à bout…

— L’idéal, dit-elle en grimaçant, ce serait de ne pas t’endormir avant dix-neuf ou vingt heures, histoire de te recaler sur les nuits. Il te faudra trois-quatre jours pour ne plus ressentir cette fatigue, mais ensuite ça ira. Tu comptes rester longtemps ?

— À vrai dire, je n’en sais rien… Advienne que pourra. Enfin, je veux dire, je ne compte pas squatter chez vous ad vitam aeternam, mais il se trouve que j’ai… pété un plomb. Littéralement. J’ai démissionné avant-hier.

Lena pivote et recrache aussitôt le contenu de son verre d’eau dans l’évier de la cuisine, sidérée.

— Sérieusement ?

Je hoche la tête.

— Journalisme ou pas, mon patron était un vrai con. Du genre mains baladeuses, un ego à donner des envies de meurtres et des tendances misogynes à peine voilées !

— Eh ben ! Il cumule.

— Tu l’as dit… Sa façon de bosser commençait déjà à me peser, mais le coup du pinçage de fesses en peine réunion lui a valu ma main dans la figure. J’ai démissionné avant qu’il ne me foute dehors, juste pour être sûre que son caractère de macho en prenne un bon coup devant tous nos collègues…

— Ouch, grimace-t-elle. En même temps, il l’avait cherché… Mais, et toi, alors ? Tu vas faire quoi ?

Je soupire, lointaine, puis esquisse un sourire.

— J’en sais rien, Lena. Rien du tout… Je me suis dit que commencer par des vacances avec toi pourrait m’aider à y voir plus clair.

Mon amie pose une main sur la mienne, le regard rempli de cette douceur qui m’a tellement manqué.

— Et tu as vu juste.

C’est à cet instant que la sonnette retentit. J’observe Lena surprise, et celle-ci m’offre une mine espiègle. Elle file déverrouiller l’entrée depuis l’interphone et des pas retentissent dans l’escalier. Une jeune femme arrive, d’à peu près notre âge, tout sourire.

— Merci, Karen, lui glisse Lena.

J’ai juste le temps de baisser le regard pour découvrir la raison de cette gratitude. Une petite puce à croquer se trouve devant la visiteuse, un cartable sur le dos.

— De rien. Ta fille est un amour. Je me dépêche, la mienne attend dans la voiture et je suis garée en vrac.

— Pas de souci. Je les récupère demain !

L’amie de Lena disparaît tandis qu’elle s’affaire à débarrasser la petite fille de son manteau et de son cartable.

J’en ai le souffle coupé, lorsqu’elles approchent de moi. La mini-Lena se cache dans les jambes de sa mère, intimidée face à l’inconnue que je suis pour elle. Alors bien sûr, j’avais vu sa bouille en photo à plusieurs reprises depuis sa naissance, mais la voir devant moi, c’est un choc.

— Ma puce, je te présente Cassandre, la meilleure amie de maman qui vit en France.

Alors la petite brunette sort la tête de derrière Lena, curieuse, mais timide tout de même. Elle a les cheveux bruns de ses parents, et leurs yeux bleu gris. Ses joues rondes sont parsemées de taches de rousseur. Une vraie poupée !

— Salut, dis-je, armée de mon plus beau sourire.

— Cassandre, voici la petite princesse qui règne sur les lieux. Eh oui… comme tu disais… déjà cinq ans !

Amusée, je quitte mon tabouret et m’approche de l’adorable duo. Je me penche vers la petite fille aussi belle que sa maman.

— Hey, salut, Skylar. Tu ne me connais pas encore, mais moi, si. Ta maman me parle de toi depuis ta naissance.

Elle me regarde de ses grands yeux bleus et interroge Lena qui hoche la tête en riant.

— Tu connais ma mamie, en France ?

— Oh, oui…

— Maman, on ira, un jour, en France ?

— Oui, ma puce, c’est prévu.

— Quand ?

Mon amie soupire, incertaine.

— Dès que ton papa et moi pourrons prendre un peu de vacances.

C’est à cet instant que la porte claque au rez-de-chaussée. Une grosse voix retentit dans l’entrée, et je devine sans mal que le propriétaire des lieux n’arrive pas seul au vu du brouhaha qui gagne progressivement les lieux. C’est un groupe tout entier qui grimpe l’escalier, et pas n’importe lequel : Les Dark Alchemy.

 

 




4. Comme une alchimie

Cameron apparaît dans la pièce et s’arrête net en m’apercevant.

— Hey, t’arrête pas comme ça ! grogne une voie féminine que j’ai déjà reconnue, en percutant la masse brune devant elle.

Alors ils débarquent tous : Daisy, Miles, Spencer et… un type que je ne connais pas encore.

— Papa ! hurle Skylar en fonçant dans les jambes de l’armoire à glace qui lui sert de père.

Deux bras massifs la soulèvent en l’air et le rire enfantin de la petite princesse met tout le monde d’accord.

— Waouh, Cassandre ! Quelle surprise ! sourit le compagnon de Lena en s’approchant de moi.

Je lui rends sa bonne humeur et savoure le fait d’entendre mon prénom dans son accent de série TV. C’est toujours aussi drôle.

— C’est exactement ça, une surprise ! s’amuse-t-elle à mes côtés. Du Cassandre tout craché. Je ne savais pas qu’elle venait.

Je hausse les épaules, à peine gênée d’être au cœur des attentions.

— Bienvenue chez nous, me souffle le grand brun en posant une main sur mon épaule.

Cameron a toujours été une force tranquille. Il était le calme, la douceur et la liberté qu’il fallait pour Lena. Ces deux-là sont des âmes sœurs à n’en pas douter.

— Merci.

Un toussotement impatient nous interrompt.

— Fais de la place, t’as vu comme t’es large ? On ne me voit même pas ! s’exclame Daisy.

J’éclate de rire en découvrant la chanteuse du groupe, toujours aussi pimpante. Elle a laissé le violet de ses cheveux pour un turquoise qui lui va à merveille. Je n’ai pas le temps de dire quoi que ce soit que je me retrouve dans ses bras le temps d’une accolade aussi dynamique qu’elle.

— Eh ben ça alors ! On me l’aurait dit ce matin, je ne l’aurais pas cru ! Tu t’es perdue en chemin, c’est ça ?

— Quelque chose comme ça, ouais, lui réponds-je, un franc sourire aux lèvres.

Miles me pose une main sur le bras et m’offre un clin d’œil. Je redécouvre ses bras entièrement tatoués et son look de skateur. Son air zen ne l’a pas quitté en cinq ans. Le couple qu’il forme avec Daisy semble indestructible. Deux passionnés libérés des conventions.

Vient alors le tour de Spencer. Bon sang que ça fait bizarre ! Son blond a légèrement foncé, mais ses fossettes, elles, sont toujours de la partie histoire de me rappeler à quel point ce crétin peut être séduisant… Un visage de poupon dans un corps d’adulte… De nouveaux tatouages ornent ses avant-bras, mais il n’égale pas Miles de ce côté-là.

— Hey, on te manquait en France ?

Son sourire de sale gosse m’agace autant que je le trouve à tomber. Spencer, le séducteur né, se tient devant moi, et je décèle déjà dans ses iris sombres les souvenirs de nos nuits endiablées. Le traître. Il se sait séduisant et a complètement conscience de son charme naturel. Ça devrait suffire à le rendre laid à mes yeux, mais non. Spencer remporte haut la main la première manche. Je ne lui en montre rien. Après tout, quelques parties de jambes en l'air qui remontent à près de cinq ans, il y a prescription !

— Hey ! Non, désolée de briser tes rêves, Spencer, mais c'est Lena qui me manquait, lui assuré-je avec un sourire assuré.

— Ça, c'est fait, se marre Daisy tandis que le principal concerné siffle entre ses dents tout en riant à ma pique.

— Pour ma part, j'ai toujours aimé la France, ajoute une voix masculine derrière le grand blond.

Un homme d'une quarantaine d'années me tend la main pour me saluer. Je la serre et détaille l'inconnu, intriguée. Plutôt bel homme, le teint métisse et le regard de bronze, je devine à la forme de sa chemise une musculature évidente, travaillée, même.

— Bienvenue chez nous, Cassandre. Je me présente, Ezra Davis, le manager du groupe.

Waouh ! Un manager ! Rien que ça ! Je les savais sur la bonne voie, mais quelque chose me dit que pour pouvoir se permettre les services d'un pro, les Dark Alchemy ont bien décollé ces dernières années !

— Merci, enchantée.

Il m'offre le plus parfait des sourires puis tape dans ses mains alors que je ne m'y attends pas, me faisant sursauter.

— Bon, puisqu'on est tous réunis, le moment est venu de vous faire une annonce.

Voilà qui intrigue chacun d'entre nous.

— Lena, tu as prévu ce que je t'ai demandé ? demande Ezra à mon amie.

Celle-ci hoche la tête en souriant. Cela lui vaut un regard surpris de Cameron qui ne manque pas d'interroger son manager.

— On peut savoir depuis quand tu as le numéro de ma p'tite femme, Ezra ?

— Depuis que tu laisses traîner ton téléphone partout, nigaud ! Range tes affaires le prochain coup, au studio !

Un clin d'œil plus tard, Lena ouvre le frigo et en sort deux sceaux de glace, chacun avec une bouteille de champagne.

— OK… murmure Daisy. C'est quoi ce délire ?

Plutôt fier de son petit effet, Ezra nous demande d'aller nous asseoir au salon. Je prends place aux côtés de Lena, amusée par tout ce mystère.

Debout, face à nous, le nouveau roi du suspense se lance :

— J'ai une putain de bonne nouvelle à vous annoncer !

Nouvelle pause, qui a le don d'impatienter Spencer en face de moi.

— Ben, vas-y, balance, on attend !

— Holly Becker avait engagé les Seven gods pour assurer la première partie de sa tournée ouest américaine. Son manager m'a contacté ce matin : leur chanteur a fait une méchante chute à moto hier, il va être immobilisé pendant plusieurs semaines, sans compter la rééducation. Dommage pour eux, mais tant mieux pour vous ! Holly Becker vous veut en remplacement !

Tout le monde est sidéré.

— Qu… Quoi ? bégaye Cameron, dépassé par la nouvelle.

— Je vous annonce que vous partez en tournée avec la chanteuse de folk la plus adulée de Californie et c'est tout ce que vous trouvez à me dire ? demande Ezra, faussement vexé.

— Putain, alors t'es sérieux ? murmure Spencer, comme s'il nageait en plein rêve.

— Bien sûr que je le suis !

— Mais pourquoi tu ne nous l'as pas dit ce matin ? demande Daisy, éberluée.

— Pour que vous fêtiez ça avant d'avoir bouclé correctement l'enregistrement du dernier album ? Je ne suis pas cinglé !

Sa remarque me fait exploser de rire. Ainsi, leur goût prononcé pour les soirées de folie reste intact. C'est bon à savoir !

C'est alors que Daisy se relève, nous observe tous tour à tour avec le regard d'une gamine qui vient de croiser le père Noël, la mère Noël, leurs cent vingt-huit rennes et l'armée de lutins avec.

— Holly Becker, les gars ! se met-elle à hurler tout en piétinant.

Son cri frôle l'ultrason et ses bras s'agitent dans tous les sens.

— Maman, Holly Becker, c'est la chanteuse de la télé ?

— Oui, Sky, chuchote Lena, tout aussi déroutée que le reste du groupe.

Cameron observe sa puce, inquiet.

— On part quand ?

— Après-demain, lui répond Ezra.

— Combien de temps ?

— Un mois.

Ouch. Je sens venir le coup dur là. Le regard triste de Lena me confirme mes doutes. Elle saisit discrètement la main de sa moitié.

— Un mois en étant prévenu deux jours à l'avance, c'est chaud, Ezra, commence à hésiter Cameron.

— Non, intervient mon amie. C'est une opportunité que vous ne pouvez pas manquer. Elle ne se représentera peut-être pas.

Bien que cela lui soit difficile, je reconnais qu'elle dit vrai. Son courage et sa dévotion me submergent. Voilà ce que l'amour est capable de faire de vous : un être prêt à tout pour le bonheur de l'autre.

— Je rejoins Lena sur ce point, assume Daisy.

— J'en suis, ajoute Miles en levant la main.

— Holly Becker, putain ! Bien sûr que j'en suis ! intervient Spencer.

Contrarié malgré tout, Cameron finit par répondre. Tous les regards se tournent vers lui.

— OK…

— Parfait ! se réjouit Ezra. Le tour comprend des dates à Sacramento, Tahoe, Vegas, Big Water, Phoenix, Los Angeles et retour pour le final à San Francisco.

— Terrible ! s'exclame Spencer qui s'y voit déjà.

Ils vont traverser la Vallée de la mort et parcourir des paysages incroyables ! Je ne peux pas laisser passer une chance pareille ! Aussi, j'attrape le bras de Lena et la secoue.

— Il faut qu'on y aille !

Mon amie me regarde, désolée.

— Impossible, pas avec Sky…

— Mes parents seraient ravis de la garder, intervient Cameron d'une voix douce.

— Un mois ?

— Oh, oui, un mois ! Tu sais très bien que ma mère est complètement gaga de sa petite-fille.

— Non, c'est trop long…

— Ce serait de super vacances pour elle.

— Des vacances chez mamie ?

Je ris en découvrant que mini-Lena a l'oreille qui traîne.

— En plus, mamie a une grande piscine !

Lena soupire, dans le doute.

— Depuis quand n'as-tu pas pris de temps pour toi, sans Sky ? lui susurre son cher et tendre. Tu as besoin de lâcher prise, de décompresser, et c'est l'occasion rêvée.

— Quelle mère je serais de la laisser tout un mois pour partie en tournée avec vous ?

Le grand brun passe un bras autour des épaules de sa « p'tite femme. »

— Le genre de mère qui a le droit de se reposer un peu et de passer du temps avec son super batteur ?

Le sourcil qu'il arque ne peut que la faire fondre. Moi, je fonds. Il lui arrache un petit rire, puis un nouveau soupir.

— Sky, tu serais d'accord pour passer un mois tout entier chez papi et mamie ?

Ni une ni deux, la petite fée hoche la tête, un large sourire édenté sur ses joues rondes.

— Tu sais ce que c'est, un mois ? insiste sa mère.

— Beaucoup de jours. Mais tu me téléphoneras, je te connais, Maman. Tu le fais toujours quand je suis chez Mamie.

Sa remarque extirpe un nouveau rire attendri de la part de mon amie.

Cette petite famille me touche profondément.

— Tu pourras même l'appeler en Visio, ajouté-je.

Lena me gronde d'un regard, mais je ne rougis pas.

— Et si jamais tu éprouves le besoin de rentrer, on te fait prendre le premier vol pour San Francisco, lui assure Cameron, déterminé à ne pas la laisser sur la touche.

— Allez, dis oui ! la supplié-je avec mon plus beau sourire.

— C'est d'accord, finit-elle par acquiescer, un regard amoureux pour son beau brun.

— Yeeeeah ! On part en tournée !

Mon enthousiasme amuse beaucoup Ezra qui se permet de me rappeler un léger détail.

— Techniquement, la tournée est prévue pour cinq personnes. Le groupe, et moi. Lena n'aura pas de souci puisqu'elle logera dans la même chambre que Cameron, les suites ont des lits doubles. Mais je doute que le label accepte de financer une chambre à leurs frais concernant une personne qu'ils ne connaissent pas…

Ou comment redescendre d'un nuage par une rampe de pompier…

— J'peux toujours te faire une place, ça nous rappellera de bons souvenirs !

Je vais le tuer.

Spencer dans toute sa splendeur. Élégant, comme toujours !

— Merci, mais je préfère encore payer ma chambre et rester loin de ton lit !

— Pourtant, dans mes souvenirs, ça ne te posait aucun souci de partager mon lit…

Ma grimace lui est destinée, le sourire amer qui l'accompagne aussi.

— Les gens évoluent, Spencer. C'est à ça que servent les erreurs !

Plié, expédié.

Tout le monde se fiche de lui et de son ego de mâle en rut que je viens de remettre à sa place. Même lui en rit, bon joueur lorsqu'il s'agit de joutes verbales.

— Alors, pour être franc, intervient de nouveau Ezra en me donnant l'impression de marcher sur des œufs, disons que les hôtels en question sont d'un super haut standing…

— Oh…

Je ne suis pas Crésus, malheureusement. Mon rêve se brise en plein vol…

— Je vais déjà rappeler le manager de Holly Becker, pour lui confirmer que c'est OK pour nous, et je réglerai ces détails ensuite. Ça m'ennuierait de te savoir forcée de dormir avec cet ignoble personnage. Je te promets de faire de mon mieux.

Un « oh ! » de surprise s'élance dans le salon : Daisy, hilare. Spencer reste bouche bée face à la boutade de son manager, et je redécouvre malgré moi l'ambiance cour de récré qui sévissait déjà au sein du groupe lors de notre rencontre. C'est sans doute con, mais ça m'avait manqué, c'est vrai.

— Merci, glissai-je envers Ezra, sincère.

Il disparaît, amusé, téléphone vissé à l'oreille.

J'observe Lena, perdue dans ses pensées.

— Je pensais découvrir San Francisco, et grâce à toi, c'est tout un bout de ce pays que je vais traverser ! C'est magique ! Merci, merci, merci, merci !

— C'est surtout grâce au groupe, je n'y suis pour rien.

— Oh si, je ne serais pas partie à l'aventure sans toi. Tu es celle pour qui j'ai traversé l'océan, ne l'oublie jamais, Lena Cornen !

Je parviens à lui soustraire un sourire sincère et je n'en suis pas peu fière.

— Rien ne se passe jamais comme prévu avec moi, j'aurais dû me douter que ce voyage serait l'exemple même du mot « surprise » !

En dépit de son large sourire, mon amie me semble trop songeuse. Je comprends ses craintes. On n'efface pas des années d'amitié d'un revers de main.

— Tu ne l'as jamais laissée depuis sa naissance ?

Sa moue me confirme mes doutes.

— Pas plus de quelques jours, le temps d'un week-end…

— Tout ira bien.

Je pose ma main sur la sienne.

— Elle va s'éclater chez ses grands-parents, et tu vas t'éclater avec moi ! Comme le disait Cameron, on rentrera quand tu le voudras, promis.

Lena inspire et observe sa princesse.

— Elle te ressemble, commenté-je.

— Tu trouves ?

— Le même naturel.

Alors elle rit et je l'imite.

Ezra finit par revenir au salon et raccroche son téléphone.

— Je rêve où vous n'avez toujours pas fait péter le champagne ?

Miles se lève et s'exécute plutôt deux fois qu'une. Daisy l'aide à servir les coupes disposées sur la table basse.

— Alors ? demandé-je, incertaine.

La grimace qu'il m'offre n'est franchement pas encourageante.

— Alors on va avoir notre propre bus de tournée…

— À notre effigie ? hurle Daisy.

— Non, pas en quarante-huit heures…

— Merde, un bus à nous, quoi ! s'esclaffe Miles.

— Holly et son staff voyageront en avion. Nous ne les croiserons que pour les répétitions et les concerts. En ce qui te concerne, Cassandre, j'ai contacté MajorMusic, notre label. Comme je m'y attendais, quand j'ai avancé l'hypothèse qu'une autre personne se joigne à nous, ils ont refusé. Lena est en couple avec Cameron, donc ça passe, mais je n'ai pas pu faire autrement…

Nouvelle grimace. Mon sang bat plus fort dans mes temps.

— Que quoi… ?

Je vois Daisy se marrer d'avance, mais mon cerveau refuse d'aller aussi vite que le sien, pour le coup, pur instinct de survie…

— J'ai dû leur dire que tu étais la copine de Spencer.

— Quoi ?

J'en perds mon latin. Stupéfaite, je dévisage le guitariste qui se passe une main sur le front, guère plus enthousiaste que moi.

— Non, non, non…

— Arf, c'était ça où on partait sans toi, désolé.

Respire. Zen.

— Bon, et dans les faits, ça change quoi alors ?

— Eh bien, Cameron et Lena ont leur chambre, Daisy et Miles aussi, reste deux chambres pour nous trois. Le chauffeur aura la sienne, accessoirement.

— Je veux bien dormir avec toi !

Non, mais j'ai fumé moi, ou quoi ? Je crois surtout que prise de panique, je suis prête à tout sauf à partager le lit de Spencer. Pitié, pas ça ! Je me fiche de ne rien savoir de cet Ezra, je sais déjà trop de choses concernant Spencer Lowe !

Lena éclate de rire, une main sur la bouche devant mon cri du cœur.

— Heu, merci pour cet entrain, mais j'ai fait mon coming out il y a plus de quatorze ans, donc… Ils ne croiront pas une minute que tu puisses être ma copine.

Je ne sais pas ce qui me peine le plus : voir un si bel homme devenir inaccessible ou réaliser que le rêve américain implique une cohabitation nocturne avec mon ex-plan cul.

— Non, attends, je n'suis pas d'accord non plus, intervient finalement Spencer.

— J'aurais parié le contraire, pourtant, se moque Daisy.

— Tu sais très bien que la presse est toujours collée à mes baskets, Ez ». Et tu connais aussi mon « style de vie » lors des tournées. Ce ne sera pas compatible. MajorMusic ne mettra que quelques jours avant de me voir faire la une des tabloïds avec des groupies à moitié à poil. Ta couverture ne tient pas.

Je ne suis pas plus étonnée que ça par son récit. Spencer ne s'est jamais caché d'être un homme à femmes. Il est jeune, beau, célèbre, j'imagine qu'en claquant des doigts, c'est une pluie de brebis égarées qui s'abat sur ses draps.

— Eh ben raison de plus pour te faire discret, cette fois, et de te concentrer un peu plus sur la musique, et un peu moins sur les fans…

— Non, mais je rêve…

— Tu sais ce qu'en pense MajorMusic.

— Ouais, on a déjà eu cette discussion.

— Alors, saisis cette opportunité, vois ça comme l'occasion de leur montrer ce que tu vaux vraiment…

Personne n'ose intervenir, surtout pas moi : je suis celle qui vient mettre un bazar sans nom dans un instant clé de leur carrière, et sur le coup, je me sens plutôt mal. Quant à cette discussion étrange entre Ezra et Spencer, j'ai l'impression qu'elle est trop lourde de sens pour que je n'aie le droit de l'entendre.

Un ange passe, puis le manager se retourne vers moi. :

— En échange, on ne sera pas contre un coup de main sur la tournée, pour tout un tas de trucs…

Spencer éclate bien évidemment de rire et je l'incendie du regard.

— Amen !

— Ferme-la ! le supplié-je, exaspérée.

— Je parlais d'aide pour la mise en place, sur scène, en coulisses, sur le trajet ! se défend le manager.

— Ah, mais moi aussi ! lance Spencer.

Je lui balance un coussin en pleine tête.

— Merci Ezra, dis-je après avoir retrouvé un véritable sourire. Je sens que ça va être… « intéressant », cette vie de groupe…

Préférant me focaliser sur le positif, je me tourne vers Lena. Son sourire fait écho au mien.

— On part en tournée, lui chuchoté-je alors que déjà, le groupe saisit les coupes pour trinquer.

On les imite.

Désormais tous debout, flûtes levées haut, la côte ouest nous tend les bras.

— À cette tournée ! lance Ezra.

Tout le groupe répète en chœur son toast.

— À cette tournée ! hurle Skylar, les joues rosies par l'humeur festive qui l'envahit elle aussi.

La mini-miss fait rire tout le groupe, puis tire sur la main de son père.

— Bon, on peut appeler mamie, maintenant ?

— Oui, on va l'appeler, s'esclaffe Cameron.

 




5. Confidences

— Je n'arrive pas à le croire ! m'exclamé-je, la tête dans mille et un rêves. Un road trip ! C'était déjà dingue en soi de monter dans cet avion pour venir te voir ici, mais ça, Lena, ça, c'est au-dessus de toutes mes espérances !

Mon amie ne peut s'empêcher de rire face à mon enthousiasme.

— J'admets que c'est un peu fou, toute cette histoire.

— Être prévenus au dernier moment aussi, décrète Cameron, songeur. Mais pour des motifs pareils, je veux bien que ça nous arrive tous les jours !

— Tu oublies notre fille, souffle Lena, amusée.

Alors son solide batteur l'entoure de ses deux bras musclés avant de l'embrasser dans le cou.

— On n'oublie pas la huitième merveille du monde si facilement. Surtout quand elle est aussi belle et casse-pieds que sa maman.

Cela lui vaut une tape sur l'épaule et je m'émeus de leur histoire. Bon sang, on n'en fait qu'au cinéma des comme ça ! Ils sont à croquer. Ces deux-là se sont bien trouvés. Ce n'était pourtant pas gagné d'avance.

— Et si ta fille est huitième, je suis combien moi, dans ce classement douteux ?

— Hors classement, ma puce, hors classement.

— Bien joué, le félicité-je pour sa répartie.

Il m'adresse un sourire pas peu fier.

— Mesdames, je vous laisse. Je dois me lever tôt demain pour aller préparer le matos au studio.

— Je ne vais pas tarder non plus, avoué-je en baillant. Je ne sais même plus l'heure qu'il est dans ma tête, mais une chose est certaine, je viens de faire une nuit blanche pour mon pauvre cerveau…

Mes hôtes s'esclaffent et Cameron embrasse ma meilleure amie avant de grimper à l'étage.

Je vois Lena le suivre amoureusement du regard.

— Alors, c'est toujours aussi intense, vous deux, à ce que je vois… observé-je, presque envieuse.

Mon interlocutrice élude sa réponse avec une moue gênée et un sourire franc. Je la reconnais bien, là.

— Votre amour crève les yeux. Je suis contente pour vous, Lena. Vraiment. Tu le mérites, ce bonheur.

— Merci. Toi aussi, tu le mérites.

Je ris.

— Ah, moi, c'est une tout autre histoire ! Tu sais bien que je ne cherche pas à me caser…

— Je sais que c'est ce que tu me racontes depuis des lustres, mais ose me dire que tu ne te lasses pas des relations sans lendemain à force ?

— J'ose.

— Mouais, eh bien je reste persuadée que cela finira par arriver. Un jour ou l'autre, tu chercheras quelqu'un capable d'être présent à tes côtés dans les bons ou les mauvais moments.

— Non, faux. Je t'ai toi pour ça, plaisanté-je à moitié.

— Tu me comprends, c'est différent.

— Sans doute, mais pour l'instant, ma vie me va comme elle est. J'aime mon indépendance.

— Être en couple n'est pas la fin de l'indépendance, tu sais.

Là, je ne la crois pas une seconde. Ma grimace parle sans doute pour moi.

— Tout dépend de quel couple il est question…

Sa réflexion m'arrache un sourire. Je sais trop bien à qui elle fait référence. Sa précédente relation n'avait rien d'un rêve. Elle reprend, résolument positive.

— Cameron et moi ne nous étouffons pas l'un l'autre…

— Comme Paul le faisait si bien, conclus-je pour elle.

Sa mine outrée ne prend pas avec moi.

— Sujet toujours tabou ? demandé-je.

Lena soupire, songeuse.

— Non, non… C'est juste que… parler de lui ne m'apporte rien. Il est derrière moi. Derrière nous. Je suis enfin heureuse. À l'époque, je pensais l'être, mais c'était un tas de foutaises que je me racontais. Il parlait, j'approuvais. Il décidait, je suivais. Je me suis perdue en route. Cameron m'a réappris à être moi-même. Libre, justement, et indépendante aussi. Il m'a sauvée en quelque sorte.

— Ah non, hein ! la coupé-je. Tu ne vas pas encore me faire pleurer ? Ça va, on a donné quand tu nous as lu tes vœux…

Un sourire nostalgique traverse les joues rondes de Lena.

— Pas de larmes, que du bonheur.

— Et c'est bien là l'essentiel. Tu es heureuse, et je bénis cet homme pour t'avoir ainsi redonné goût à la vie.

Je regarde l'étage et hurle un « Merci, Cam' ! » qui laisse Lena coite. Je ris, rien qu'en voyant sa tête de trois mètres de long.

— J'sais pas pourquoi, mais de rien ! me répond le grand brun depuis sa chambre.

— N'importe quoi ! s'esclaffe Lena.

Je retrouve un peu mon sérieux, ravie de pouvoir enfin profiter de ma meilleure amie. Le téléphone et internet nous ont permis de rester en contact toutes ces années, mais ça ne vaudra jamais sa présence.

— Ça n'a pas dû être simple, au départ, avec la mère de Cameron…

— Non, admet Lena, surprise par la tournure de notre discussion. Mais avec le temps, elle a fini par comprendre à quel point notre démarche était sincère, désintéressée. Elle s'est rendu compte que c'était bien plus qu'une histoire passagère…

— Elle t'a acceptée ?

— Oui. Et puis, Sky a fini de la faire céder. Elle est douée pour séduire son monde…

— Je n'en doute pas une seconde !

— La mère de Cameron n'en a que pour elle ! Tu sais, c'est une femme très douce, autant que peut l'être Cam. Mais c'est aussi une mère attentionnée et protectrice, que ce soit avec lui, comme avec Paul…

— Je comprends. La situation n'avait rien de… banale.

— Je sais.

— Et lui ? Vous avez des nouvelles ?

— Non, et je n'en veux pas. Si un jour Cameron en veut, ce sera entre eux. Ils sont frères. Je ne les empêcherai jamais de reprendre contact. Mais j'aurais du mal, de mon côté, à faire table rase du passé. Je pourrai sans doute le tolérer dans notre environnement, mais guère plus.

— Lena Cornen a la dent dure.

— On ne dirait pas comme ça, hein ?

— L'habit ne fait pas le moine, certes, mais moi, je te connais par cœur !

— Je sais, capitule mon amie, avec un sourire.

— Donc, on part en tournée…

— On dirait bien… Ça va être dingue !

— Tu en as déjà fait ?

— Oui, mais ça remonte à ma première année ici, avant l'arrivée de Sky.

— Oh, une enfant conçue sur des airs de rock ! la taquiné-je.

C'est tellement facile de lui faire rosir les joues que je m'amuse en permanence. Le temps n'enlève rien à son côté fleur bleue et j'adore cette constante. C'est un peu comme si elle contrebalançait avec mon manque total de romantisme. Ensemble, on forme un bon équilibre !

— Tu n'as pas la moindre idée de ce qui nous attend, se marre-t-elle, soudain espiègle.

— Oh, je crois que si ! Des concerts gratos, un road trip dans tout l'ouest, des paysages de dingues, et des soirées déjantées !

Lena me fixe longuement, pensive.

— Tu oublies un détail de poids…

Là, elle m'intrigue.

— Vivre avec un groupe de musique H-24, ça peut sembler fun, mais je t'assure qu'au bout d'une semaine tu rêveras d'un peu de tranquillité.

— N'oublie pas à qui tu t'adresses ! La fête, ça me connaît ! La tranquillité, c'est bon pour le vieux…

Alors Lena se moque, un tout petit peu.

— Tu verras. Passer des heures enfermées dans un bus peut vite devenir étouffant ! J'ai appris à m'y faire, je les connais tous très bien désormais, mais tu risques d'avoir quelques surprises !

— Les surprises, c'est la vie, Lena ! Je croyais que tu avais laissé derrière toi la jeune fille timide et renfermée ?

— Hey, je ne suis ni l'un ni l'autre, mais je sais de quoi je parle… Disons que c'est une expérience qui ne te laissera pas indemne, sois-en certaine !

Je ris, malgré tout alertée par les avertissements de mon amie. Je ne lui montre pas. Hors de question. Cassandre Leguenec est une dure à cuire.

— Mouais, du moment que Spencer reste de son côté du lit, ça devrait le faire !

Voilà qui lui déclenche un petit rire.

— Vous vous entendiez bien en France. Qu'est-ce qui a changé depuis ?

— J'en sais rien. Cinq ans ?

— Bonne réponse.

— Parce que t'avais prévu une punition si je répondais à côté de la plaque ?

— Tout compte fait, tu es capable de les battre, niveau capacité d'épuisement.

— J'en suis persuadée !

— Et Spencer ?

— Quoi, Spencer ?

— Votre petit jeu de tacles, c'est juste pour le show ou ça risque de coincer pendant notre mois de vie commune ? Autant qu'on en soit informés avant que vous vous entre-tuiez dans le bus…

— La joie des retrouvailles, dis-je avec un large sourire qui amuse mon amie.

— Qui aime bien châtie bien, j'imagine.

— J'en sais rien, moi. Il est d'humeur taquine, sauf qu'il a trouvé plus culotté que lui. Je compte bien le remettre à sa place. On couchait ensemble Lena, rien de plus.

Ma remarque lui ôte tout mot de la bouche.

— Il n'était là que quelque temps, et on s'amusait. Alors aucune prise de tête, on a juste profité de bons moments. Ça remonte à plus de cinq ans, l'eau a coulé sous les ponts depuis. De ce que je m'en souviens, ce type était déjà sacrément allumé quand il est venu à Biarritz, il n'a pas beaucoup changé.

— Toi si ?

Je me fige et lui fais les gros yeux.

— Insinuerais-tu que je suis moi aussi allumée ?

— Non, je me renseigne, c'est tout. Je tiens à la survie de tous les membres du groupe, l'avenir de mon mari en dépend un tout petit peu, plaisante-t-elle.

Cette fois-ci, c'est elle qui me fait rire.

— Promis, je ne tuerai personne. Tu as ma parole.

— Je me sens rassurée, feint-elle.

— Parfait, décrété-je, parce que si je ne vais pas pioncer là, maintenant, tout de suite, je vais finir la tête contre le plan de travail.

— File. J'ai mis ta valise, ou ce qu'il en reste, dans la chambre d'amis, à l'étage, tout au fond du couloir.

Je me relève péniblement de mon tabouret et vais la serrer dans mes bras.

— J'suis contente d'être là.

— J'suis contente que tu sois là, me glisse-t-elle.

On échange un regard, un sourire, de ceux que seule l'amitié véritable peut connaître. Nos cœurs sont liés depuis notre plus tendre enfance, jamais rien n'aura raison de ça. Le vieux saule près de la cabane que l'on avait construite dans les arbres en porte encore les stigmates : Lena + Cassandre = amies pour la vie. Cornen-Leguenec, une équipe gagnante, que même le destin ne saurait défaire.

— On se voit demain, murmuré-je à Lena avec un clin d'œil.

— Ouaip, me répond-elle avec un accent américain.

— Putain, je suis aux States… Murmuré-je hilare.

Je monte les marches, épuisée, mais heureuse. Au fond du couloir, j'ouvre la porte, prête à en découdre avec Morphée.

Sauf que Morphée est une armoire à glace brune et en caleçon, et qu'il me détaille avec stupeur depuis son lit.

— Elle a dit au bout du couloir, m'excusé-je, gênée, mais hilare face à ma super poisse.

Elle aussi a passé la douane à mon arrivée.

— Au fond du couloir, à gauche, se moque gentiment Cam.

— OK, à gauche, dis-je en accompagnant le mot de la main.

— Ouais…

— Merci, Lena ! hurlé-je pour la plus tête en l'air des copines.

— J'sais pas pourquoi, mais de rien ! me crie-t-elle du rez-de-chaussée.

— Au fond du couloir, mais à gauche ! rajouté-je, dépitée.

Son mari se plie de rire et je le laisse là en rejoignant cette fois ma « vraie chambre ».

Welcome to San Francisco.

 

 




6. En route !

— Heu… les filles, vous savez qu'on ne part qu'un mois ?

Il n'est que 7 h 00 du matin et il m'exaspère déjà. Je sens poindre la vanne macho. Mon regard assassin le convainc de la boucler. Autant ne pas s'étriper avant le départ, ce serait ballot de manquer l'Ouest américain à cause d'un ex.

Et encore, ex. Sacré mot. Ex-plan cul serait plus juste. Pardon pour les grossièretés, il faudra s'y habituer. Je suis plutôt du style à parler avant de réfléchir, peu de filtres dans ma bouche !

— La ferme, Spence' ! balance Daisy avant que j'aie le temps de le faire.

J'adore cette fille.

— Bon, les enfants, on se magne un petit peu s'il vous plaît ! lance Ezra en claquant des mains pour nous faire taire. On a de la route ! Le camion qui transporte le matériel est déjà parti depuis une demi-heure !

Tout le monde finit par rentrer ses valises dans la soute prévue à cet effet. Je grimpe dans le bus, derrière Miles qui rejoint sa chère et tendre vers le fond du véhicule. Je reste estomaquée devant l'aménagement des lieux. C'est bien la première fois que je monte dans un engin pareil ! On est loin du bus scolaire ! De véritables petits salons sont aménagés avec des couchettes, des coins-bars et kitchenettes, c'est juste dingue. Des écrans individuels sont également mis en place sur divers sièges. Je n'en reviens pas.

— Bienvenue dans un bus de rock stars, s'amuse Lena derrière moi.

Je choisis l'un des coins salons, et opte pour une banquette confortable. Miles et Daisy ont élu domicile de l'autre côté du couloir.

Lena s'assoit à mes côtés, et Cameron ne tarde pas à l'imiter.

— Il pète, ce bus ! s'exclame Spencer en nous rejoignant avec Ezra. T’as bien bossé !

Plutôt fier, son manager lui tape dans le dos avant de s'asseoir dans une rangée de sièges, un peu devant nous. Quant au plus insupportable guitariste de la planète, il opte pour la rangée située juste devant moi. Je jurerai qu'il l'a fait exprès vu son sourire carnassier.

— Direction Sacramento ! lance Miles tandis que sa petite femme trouve refuge sous son bras et se sert déjà de lui comme oreiller.

Il doit être six heures du matin passées, et en toute honnêteté, j'aurais bien piqué un somme aussi si je n'avais pas été aussi excitée par l'aventure.

— On en a pour deux bonnes heures, décrète Cameron avant de fermer les yeux et de bâiller.

Je crois qu'il dort quelques secondes après seulement. Je dévisage Lena qui éclate de rire.

— Il a le sommeil facile. L'habitude d'être en vadrouille…

— Je vois ça… Tu l'épuises, cet homme !

Ma vanne me vaut un faux regard noir de la part de Lena, ça me fait rire. Jusqu'à ce qu'un timbre trop particulier s'immisce dans notre discussion privée.

— Et toi, Cassandre, qui épuises-tu de la sorte ?

Entre les deux sièges sur ma droite se glisse un visage insupportablement sexy, celui d'un célèbre chanteur et guitariste à la bouille de gamin et au sourire d'ange. C'est rageant de voir que les années ne l'ont pas rendu moins canon. Quant au côté chérubin qu'il dégage à première vue, c'est sans conteste un parfait déguisement pour amadouer les nanas. Je n'y ai pas succombé, je m'en doutais dès que je l'ai vu : difficile de ne pas déceler son jeu. J'ai connu assez de gars dans son genre pour les repérer au premier coup d'œil. Et fut un temps où j'acceptais volontiers les règles du jeu. Mais Lena me connaît trop bien, et j'ai beau tenter de maintenir intacte ma fierté, je commence doucement à me lasser. Je baigne entre deux eaux : l'une est trop mouvementée pour que j'y reste encore longtemps sans me noyer, et l'autre est bien trop sage à première vue, à tel point que sa limpidité m'effraie. Oui, je connais le dicton sur l'eau qui dort, mais on ne bouleverse pas son monde en un claquement de doigts.

Bref, pour en revenir à Spencer, à une époque, son petit jeu me convenait, mais je n'en veux plus aujourd'hui. Je compte bien me montrer claire sur ce point, si toutefois il ne l'a pas encore saisi. De toute manière, je reviens rarement sur mes pas, côté conquêtes, question de principe : pas d'attaches, pas d'emmerdes. Et si ça doit changer un jour, ce ne sera certainement pas avec le premier coureur de jupons qui passe. Exit Spencer Lowe.

Face à sa mine espiègle à souhait, je lui offre un sourire parfait ; hors de question de lui montrer mon agacement. On vient juste de partir, et je ne lui ferai pas le plaisir de lui montrer à quel point il peut influencer mes nerfs.

— Ça, Spencer, ça ne te regarde pas.

— Je suis curieux, c'est tout.

— Et moi je suis nonne, lâchai-je en lui montrant toutes mes dents.

Il pouffe de rire et je ne range pas mon sourire pour autant.

— Si tu le dis.

— Spence’, tu comptes lui casser les pieds pendant un mois ou tu donnes tout ce que t'as dès le départ, histoire qu'on puisse souffler ensuite ?

Daisy intervient une fois de plus et je la remercie pour cette pique bien placée. Elle n'a même pas pris la peine d'ouvrir les yeux pour envoyer balader son ami. Cette fille me fait rire. Un sacré caractère.

— Je m'amuse, Daisy, c'est tout.

— Un vrai gosse, commente Lena.

— Les hommes sont tous des gosses, rajoute Daisy avant de reprendre son sommeil.

— Je savais que trois nanas dans notre bus ce serait un carnage pour notre masculinité, plaisante Miles paupières closes aussi.

Cela lui vaut un coup de coude dans les côtes de la part de la jolie chanteuse aux cheveux turquoise. Il rit et se rendort.

— Tu ne voudrais pas dormir un peu, Spencer ? lui suggéré-je avec une mine exagérée. Histoire de rendre le trajet jusqu'à Sacramento plus supportable…

Son sourire redevient alors intéressé et ses prunelles grises luisent davantage. Je regrette aussitôt mes paroles qu'il a probablement déjà interprétées à sa manière.

— Ça dépend… Tu me tiens compagnie ?

Je serre les dents et continue de sourire.

— Ça dépend, est-ce que ça inclut le droit de te la faire boucler une bonne fois pour toutes ?

Il grogne à la manière d'un félin et je m'exaspère.

— Je ne me souvenais pas que tu étais si… hargneuse.

— Je n'ai pas non plus pour souvenir un type aussi lourdingue.

— Pourtant il l'était, m'assure Lena, hilare devant nos enfantillages.

— Je l'étais, m'assure Spencer avec aplomb. En revanche, tu étais plus drôle.

— Il faut croire que j'ai mûri.

— Mûre ou pas, tu sembles chiante.

— Stop ! intervient finalement ma meilleure amie. Temps mort ! On ne tiendra pas un mois à ce rythme. Alors chacun d'un côté, et évitez-vous si vous ne pouvez pas vous adresser la parole sans vous envoyer paître ! On a le droit de profiter du voyage…

Spencer se met à rire et m'adresse un regard malicieux.

— Ça n'a rien de méchant, c'est juste que t'es toujours aussi mignonne quand t'es en rogne, alors ça m'amuse de te faire suer…

Son sourire devrait me gonfler, mais pour le coup, je sens que malgré lui, cette fois, il ne ment pas. Un premier pas.

— Ouais, ben abstiens-toi si tu tiens à ta vie, Spencer. Je ne resterai pas mignonne longtemps.

Je me relève et préviens Lena.

— Sur ce, je vais roupiller un peu et admirer le paysage. Loin.

Elle étouffe un petit rire et je rejoins la banquette arrière pour garder mes distances avec ce Dom Juan douteux. La route défile et je me laisse happer par l'étendue des espaces qui m'entourent.

 

Le bus s'arrête et je me réveille en sursaut, réalisant que je dormais à poings fermés. Je m’étire tel un chat et rejoins ma meilleure amie, les paupières encore lourdes.

— On y est ?

— On dirait bien, souffle Lena, guère plus alerte que moi.

— Bienvenue à Sacramento ! nous lance Ezra en se relevant de son siège. Laissez-moi le temps d'aller checker nos chambres et je reviens.

— T'es au top, boss ! lance Miles qui émerge doucement de sa sieste.

Le chauffeur, un dénommé Sergio au look de mafieux sicilien, descend pour ouvrir les soutes. Pressée de sentir le grand air après deux heures passées enfermées dans ce bus, je descends à mon tour. Encore dans le coltard, je rentre dans notre conducteur qui s'est figé sans que je ne m’en rende compte. Les yeux écarquillés, il fixe l'intérieur de la soute. Je ne comprends pas ce qu'il a. Mon regard suit le sien et mon cœur rate un battement quand je réalise ce qu'il se passe.

— Mais tu es qui, toi, gamine ? demande-t-il avec son accent à couper au couteau.

Une petite blondinette est assise devant nos valises, les genoux remontés derrière ses bras, et le sourire en coin comme pour excuser la surprise dans laquelle elle plonge le pauvre homme.

Je reste stupéfaite. Cette fille qui doit avoir tout juste l'âge d'aller au lycée vient de faire tout le trajet dans les soutes ? C'est quoi cette histoire ?

Sergio lui tend le bras. Hésitante, elle finit par l'accepter. Il la dévisage et elle s'époussette, le jean taché par la crasse présente dans son lieu de convoi.

— Tu vas bien ? lui demandé-je, sincèrement inquiète pour sa santé, vu ce qu'elle a dû respirer là-dedans pendant deux heures !

— Ça va, me répond-elle, intimidée. Désolée d'arriver comme ça, mais il fallait que je le vois. Je dois lui parler. Il ne m'aurait jamais écouté sinon, et c'était ma seule chance.

Sergio me regarde, éberlué. Je ne comprends pas plus que lui de quoi il en retourne.

— Tu veux parler à qui ?

Alors son regard se perd derrière moi. Je me retourne pour découvrir Spencer et Miles qui descendent du bus. La gamine ne fixe que le beau blond.

— Je dois parler à Spencer Lowe.

Putain, mais qu'a-t-il encore fait ?

 




7. No doubt

Spencer

 

C'est quoi encore ce plan ? La petite blonde qui me fixe avec ses grands yeux marron et son teint doré doit à peine être majeure… Si elle l'est… Non, je n'en suis pas arrivé à me taper des lycéennes, promis ! Seulement des grandes filles habillées en lycéennes… Mais c'est une autre histoire. Alors OK, je saute sur tout ce qui bouge la plupart du temps, pour ma décharge, être chanteur et guitariste d'un groupe à succès me permet de ne pas avoir à me fouler pour remplir mon lit d'une jolie nana. Mais jamais je ne donnerai dans les midinettes. Pas si jeunes… J'veux pas d'emmerdes avec les flics, moi.

— Spencer Lowe ? demande-t-elle de sa voix fluette en avançant d'un pas décidé vers moi.

— Ouais… lui-même. C'est pour un autographe ?

— Elle a fait le trajet dans la soute du bus, lance Sergio.

Une groupie cinglée ! Superbe ! J'admets qu'il y en a de plus en plus dernièrement, mais de là à se coltiner deux heures de route dans le sous-sol d'un bus pour m'approcher, c'est un peu gros, non ?

— Non, j'me fous de ton autographe, décrète-t-elle comme si on parlait d'un vulgaire annuaire téléphonique.

— Alors tu veux quoi ? lui demandé-je, un poil vexé. Tu fichais quoi dans la soute ?

Alors, elle perd ses mots. Ses petits poings se serrent contre son short en jean trop déchiré et bien trop court. Elle inspire avant de me balancer ces quatre mots :

— T'es mon père.

Le monde s'arrête. J'avale ma salive plusieurs fois. Je recule par réflexe jusqu'à percuter quelqu'un, je me retrouve face à Cameron et ses larges épaules qui me font faire demi-tour. Je ris machinalement, sans joie. Je fixe la gamine et reviens vers elle, choqué par ses propos.

— J'ai pas de gosse, moi.

Elle souffle d'agacement et m'offre un sourire feint.

— Tadam ! hurle-t-elle en écartant les bras. Ben maintenant t'en as une.

— C'est un tas de conneries. C'est quoi le truc, quelqu'un te paie pour raconter des bobards qui seront vendus à la presse derrière ? Tu fais ça pour du fric ?

Je ris encore, mais je peux vous garantir qu'en réalité, la situation ne m'éclate pas. Je stresse à mort. Ça sent le coup fourré des médias. Ils adorent ça, me foutre dans la merde. Certes, je suis une proie facile, vu mes écarts de conduite. Mais quand même. Dès que tu commences à être un peu connu, ça y est tout le monde veut savoir quelle est ta position de cul préférée et le montant de ton dernier divorce. Navrant.

Sauf que la môme perd de son attitude fière et semble plus hésitante. Elle remonte les manches sur ses phalanges repliées ce qui fait tomber son pull à l'encolure trop large sur l'une de ses épaules.

— Non, je fais ça parce que ça fait quinze ans que j'écoute les bobards de ma mère sur l'identité de mon père. Elle a fini par vendre la mèche, et me voilà.

J'hallucine. J'éclate de rire, bouffé par l'angoisse. Elle me met mal à l'aise, ses pupilles sombres me toisent avec une sincérité déroutante. Elle ferait une actrice du tonnerre, putain. Mais moi, je ne suis pas dans un film, et il est hors de question qu'une jolie nénette vienne jouer de son minois pour m'extorquer du blé.

— Ouais, ben tu te plantes. Et puis y'a quinze ans, j'avais quoi, dix-sept ans ? Impossible.

Désireux d'en finir avec ce sketch pitoyable, j'extirpe un billet de cent dollars de mon portefeuille et lui tends.

— Prends un taxi et rentre. Tu as fait tout ce chemin pour rien.

Je me retourne pour fuir loin de cette pauvre fille quand elle m'interrompt :

— Joy Miller.

Je m'arrête net. Mon palpitant aussi. Blondie reprend.

— C'est le nom de ma mère. Elle m'avait prévenue que t'étais un con, parfois. Visiblement tu n'as pas changé en quinze ans…

Je n'ai même plus le cœur à l'envoyer balader. Je suis simplement abasourdi par le choc. Joy Miller. Je trouve tout juste la force de lui faire de nouveau face, la bouche ouverte sans qu'aucun son n'en sorte.

— Tu te souviens d'elle ou c'était une conquête parmi tant d'autres ?

Alors la gamine approche et me tend son téléphone portable. J'observe mes amis tout autour de nous, spectateurs de ces instants déconcertants.

J'attrape l'appareil et regarde la photo. Je n'en avais pas besoin pour me rappeler de Joy.

Sur la photo, je redécouvre le visage de cette fille dont j'étais éperdument tombé amoureux. La première. La première pour tout : première fois, premiers sentiments, premier chagrin d'amour aussi. J'en étais raide dingue. J'étais juste un gosse, Joy avait quelques années de plus. Cinq ans si je me souviens bien. Elle se foutait pas mal du détournement de mineur… Elle se fichait de toutes les lois. Je l'admirai pour ça, et ce côté rebelle qui la rendait plus sexy que n'importe quelle fille. Mais j'étais loin d'être le seul à succomber à ses charmes…

J'observe le cliché, nostalgique d'une époque révolue. Les années ont passé, mais elles lui vont si bien… Toujours ses anglaises blondes, ce sourire immense, et la liberté dans ses yeux.

— Joy Miller, murmuré-je pour moi-même.

— Crois-moi, à dix-sept ans, t'en savais déjà assez pour être père… me souffle la gamine.

Je la dévisage, scotché par sa franchise décapante. Elle fait glisser son index sur l'écran du téléphone pour me montrer une autre photo.

— J'ai retrouvé ça dans les vieilles photos d'un album.

De nouveau, le sang manque à mes veines. Je me reconnais sans mal, une tignasse plus claire qu'aujourd'hui sur la tête, un début de bouc ridicule. Je tiens Joy dans mes bras et la regarde comme la huitième merveille du monde. De l'autre côté, Shelton, mon pote d'enfance qui bavait aussi sur elle, et avec qui j'ai créé mon premier groupe de musique : les Delirium. Du rock de garage qui cassait plus de tympans qu'il ne vendait de disques… Je me ramasse un coup de vieux d'une ampleur sidérale.

— Ouais, je connaissais ta mère. Mais ça ne fait pas de moi ton vieux, désolé… Tu te plantes.

La gamine me fixe plus durement, avant de se foutre de moi.

— Ose me dire que tu ne couchais pas avec ma mère il y a quinze ans ?

Une chose est certaine, cette nana en a dans le pantalon pour son âge. Un vrai roquet.

— Heu… ben pour être honnête, j'étais loin d'être le seul.

J'aurais préféré à l'époque, mais la belle Joy Miller avait beaucoup de prétendants et elle croquait la vie à pleines dents…

Ma remarque me vaut une grimace de dégoût. Ai-je réussi à la convaincre ? Ce serait une bonne chose. On a une tournée à gérer, au cas où on l'ait oublié…

— Ouais, peut-être, sauf que les autres types avec qui elle a couché ne sont pas daltoniens.

Je ris par réflexe avant de capter ce qu'elle vient de balancer.

— Pardon ?

— J'ai hérité de ton daltonisme en plus de ton caractère pourri. Je sais, je suis une veinarde, y'a pas à dire…

— Mon dalto…

— À défaut de trouver des infos sur toi, je me suis documentée. Merci la presse people.

OK. Je perds pied.

— Ma mère porte l'anomalie, mais n'est pas daltonienne. Donc mon père l'est.

C'est à cet instant que Daisy prend le relais, et tant mieux, car je n'en suis pas capable. Elle pose une main sur mon épaule, sans doute consciente que je suis à deux doigts de m'écrouler sous la puissance du revers que la gosse vient de me coller.

— Mais pourquoi débarquer quinze ans après, pas avant ?

La gamine inspire avant de s'asseoir sur un rocher à côté. J'en profite pour tourner les talons et reprendre un semblant de respiration. Je fuis les regards perdus de mes potes, ce n'est pas le moment, là. Je veux juste retrouver le bouton « on » de mon cerveau.

— En fait, j'en savais encore rien y'a des semaines de ça… Et puis t’es passé à la télé pour le concert contre le sida. Ma mère était en train de cuisiner et elle a tout lâché d'un coup. Elle semblait en état de choc. J'ai couru pour ramasser le saladier éclaté par terre et j'ai compris que quelque chose clochait. Elle m'a juste murmuré « c'est lui. » Et j'ai compris. Plus tard, on en a parlé. Elle m'a tout avoué.

La petite blonde marque une pause avant de reprendre et je me retourne pour affronter son regard sincère, une main fourrageant nerveusement mes cheveux en bataille.

— Elle m'a toujours caché la vérité pour me protéger. Parce qu’à l'époque où elle est tombée enceinte, elle n'avait que vingt-deux ans, elle n'était pas prête à avoir un enfant, personne pour l'épauler… Elle a songé à m'abandonner. Elle est partie au Canada pour rencontrer un couple prêt à m'amener vivre avec eux. Elle aurait dû continuer sa vie comme si de rien n'était. Mais au dernier moment, lors de la signature des papiers, elle n'a pas pu aller au bout et elle est rentrée avec moi. Oui, elle voyait plusieurs types à l'époque, mais aucun d'eux ne lui semblait prêt à franchir ce pas. Sûrement pas toi et tes dix-sept ans… On est parties pour Fairfax et elle m'a élevée là-bas en pensant agir au mieux pour moi. Selon elle, mieux valait que je n'aie pas de père qu'un père qui ne voulait pas de moi dans sa vie.

— Waouh… murmure Daisy, stupéfaite.

— Ma mère est partie en voyage avec son nouveau fiancé. J'étais chez une de ses amies en attendant son retour. J'ai entendu un de vos morceaux hier à la radio, et j'ai décidé qu'il était temps de prendre ma vie en main, de venir te rencontrer…

Cette fois-ci, c'est à moi qu'elle s'adresse. Sa vulnérabilité me percute de plein fouet.

— J'ai fait le mur ce matin pour venir jusque chez toi. J'avais repéré les lieux le mois dernier, je t'ai suivi après une répétition du groupe…

J'esquisse un sourire de stupeur.

— J'hallucine…

— Tu ne comprends pas, j'avais besoin de te voir, de te le dire. Et quand je suis arrivée, j'ai vu que vous partiez… Soit je tentais le tout pour le tout, soit je perdais cette chance et je n'aurais sans doute plus jamais eu le courage de franchir le pas. Alors, j'ai pris l'option soute. Juste avant que le chauffeur ne ferme, je me suis planquée derrière vos valises pendant qu'il fumait sa clope.

Une chose est certaine : elle a de la suite dans les idées.

— Bref… Tu es mon père.

Je la contemple de longues secondes, incapable de prononcer le moindre mot, guère plus de comprendre ce que cela implique, ni même d'y croire un tant soit peu… Pourtant, tout m'accable. Je ne sais plus. J'ai besoin d'être seul, de faire le point. Mais avant tout, j'ai besoin d'infos.

— Tu as le numéro de ta mère ?

Elle hoche la tête, surprise de me voir parler à nouveau.

— Appelle-la et passe-la-moi.




8. In my veins

Spencer

C'est un ordre. Elle le ressent et s'applique à ne pas jouer les fortes têtes. Lorsqu'elle me tend de nouveau son téléphone, je le colle à l'oreille et pars m'isoler de quelques mètres, le cœur battant la chamade. Comment je suis censé parler à cette fille perdue de vue depuis près de quinze ans pour lui annoncer que sa fille m'a suivie pour me dire que j'étais son père ? Il n'existe aucun mode d'emploi pour ce genre de choses… Ce n'est même pas supposé arriver dans la vie…

— Oui, chérie ? Tu vas bien ?

Le timbre aigu de Joy Miller m'arrache un tympan. Il n'y a pas quinze chemins pour arriver à mes fins. Autant aller droit au but.

— Joy, c'est Spencer Lowe. Ta fille est avec moi.

Avez-vous déjà entendu passer un ange ? Une armée de chérubins prend son temps pour le coup.

— Spencer… ?

— Ouais. Je viens de partir en tournée, et ta fille est montée dans la soute du bus comme un passager clandestin. On vient de la trouver et elle me balance tout un tas de conneries…

— Attends, attends… Quoi ?

— Elle dit que je suis son père.

Nouveau blanc. Celui-là m'est plus pénible encore. Comment un foutu silence peut prendre l'apparence d'un oui ? Je perds patience.

— Joy ?

— C'est vrai, Spencer… Riley est ta fille.

Cette fois, c'est moi qui me tais. Une fureur sans nom grimpe en moi, consume tout et menace d'exploser. Si je balance son téléphone dans le lac à côté, je n'aurais plus aucun moyen d'obtenir des réponses, alors je tente de me tempérer un minimum.

— Tu te fous de moi, là ?

— Non… murmure-t-elle au bout du combiné.

— Mais comment c'est possible ?

Je l'entends soupirer. Ce n'est pas une putain de réponse, ça.

— Comment c'est possible, Joy ?

— Oh, merde à la fin, tu veux quoi, Spencer, que je te fasse un dessin ? C'est le risque que l'on court à baiser sans capote, entre autres !

— Putain, mais j'avais dix-sept ans !

— Ça ne diminue pas les risques, crétin !

— Non, mais à cet âge-là, tu fais des conneries !

— Ben félicitations, parce que notre connerie porte un prénom et elle veut connaître son père de toute évidence !

— Pourquoi tout ce temps, si c'est vrai ?

Je m'emporte. Je vais devenir dingue.

— Pourquoi n'avoir rien dit ?

— Parce que ça n'aurait servi à rien, tu n'aurais pas voulu d'un gamin, et regarde, la vie t'a réussi jusque-là ! Tu crois quoi, Spencer, qu'on aurait joué au parfait petit couple ? T'étais encore au lycée, et moi, j'avais besoin d'argent…

— J'avais le droit de savoir, chuchoté-je, plus touché que je ne l'aurais voulu.

Elle ne répond pas tout de suite. Son silence me blesse davantage.

— Je sais. C'est mon seul tort. Mais ça n'aurait rien changé pour elle. Ça aurait même pu être pire, si tu l'avais rejetée… J'ai juste suivi mon instinct.

— Qu'il aille se faire foutre ton instinct, Joy…

Ma voix tremble et je prends sur moi pour ne pas perdre la tête.

— Je viens de partir en tournée pour un mois, je ne peux pas m'occuper d'elle maintenant.

Elle rit, amère.

— Tu voulais la vérité, tu l'as. Ta fille s'est échappée en douce à ses risques et périls pour te rencontrer. Si tu la blesses maintenant, tu la perdras à jamais. Je vais appeler mon amie chez qui elle était supposée rester durant mon voyage. Je ne rentre que dans deux semaines. Si d'ici là rien ne va mieux, tu la mettras dans un avion et je la récupérerai.

— Non, tu déconnes là. Ce n’est pas possible. Une ado n'a pas sa place dans la tournée d'un groupe de rock, Joy…

— Tu avais le droit de savoir. C'est vrai. Tu sais, désormais. Tu as quinze ans de retard avec elle. Commence par deux semaines.

— Joy, je…

— Stop. Fais-le pour elle, au moins. Ne la brise pas en la rejetant, c'est tout ce que je te demande. C'est juste une petite fille qui rêve d'avoir un père depuis son plus jeune âge. Elle l'a enfin trouvé. Ne jette pas sa chance à la poubelle…

Elle est forte, très forte, et je me sens manipulé comme un jeune premier. J'ai besoin d'un verre.

— Je vais raccrocher, maintenant, Spencer. Je reste joignable en cas de souci. Je suis désolée que tu aies dû l'apprendre comme ça. Mais maintenant qu'elle est là, ne fais pas machine arrière. Pense à elle avant tout. Elle a le même caractère sauvage que toi, tu sais…

Je soupire avant de raccrocher, exaspéré.

J'en ai assez entendu.

Il me faut de longues minutes avant d'oser affronter le regard du petit groupe resté près du bus.

Lorsque je reviens enfin, tous attendent un mot de ma part. Un minois doré n'a d'yeux que pour moi. Je l'observe longuement, et tout ce que je décèle dans ses putains de prunelles sombres, c'est l'infime espoir auquel elle s'accroche de toutes ses forces. Il repose sur ma décision.

— Tu vas rester avec nous le temps que ta mère rentre. Deux semaines.

Je vois les visages stupéfaits du groupe.

— Alors c'est vrai, murmure Daisy, sous le choc.

— Heu… En revanche, il va y avoir un léger souci d'organisation, intervient Ezra, mal à l'aise. J'avais booké quatre chambres, et l'hôtel affiche complet… Le mois d'août, c'est la période de rush…

Je soupire, n'étant plus à une mauvaise surprise près, et me tourne vers la jolie Française.

— Tu pourrais éventuellement partager ta chambre avec Riley ?

Elle met une seconde à comprendre qu'il s'agit du prénom de la gamine avant d'approuver.

— Riley… OK.

— Le destin, dis-je pour détendre une seconde l'atmosphère.

Son sourire m'amuse. Ça me fait du bien. Elle ne m'envoie pas chier pour une fois, elle est assez maligne pour comprendre que là, tout de suite, j'ai besoin de décompresser et que l'humour marche bien pour ça.

— Ce sera parfait avec Riley, me répond-elle avec une moue taquine.

— Bien.

— Je préfère vous prévenir, on risque d'avoir le même souci dans d'autres hôtels, annonce Ezra.

— On s'arrangera, répond Daisy d'une voix chaleureuse.

Notre manageur semble surpris de la tournure que prennent les événements et des réactions des filles. Moi aussi, à vrai dire. De toute façon, je ne suis plus en état de prendre des décisions. J'ai juste besoin de souffler.

— Allons prendre nos chambres, quartier libre. Les répétitions commencent à seize heures. Rendez-vous dans le hall.

On approuve tous.

Miles et Cameron partent les premiers avec leurs valises et je ne sais même pas comment reprendre le cours de ma vie. Dois-je lui parler maintenant ? Après ? J'ai envie de courir me planquer loin du reste du monde pour repasser le fil des années en boucle jusqu'à être en mesure d'accepter l'inacceptable. Mais elle est là, ses grands yeux de biche me fixant comme si elle attendait quelque chose. Mais quoi, que suis-je supposé lui dire ? Lui offrir ?

J'attrape ma valise et découvre un sac à dos de randonnée au fond de la soute.

— C'est à moi, me glisse-t-elle.

Je l'attrape et le lui tends.

— Merci.

— De rien.

— Non, merci d'accepter que je reste.

— Deux semaines.

— C'est déjà beaucoup.

J'inspire à pleins poumons et tente un sourire sans doute un peu en vrille. Mes émotions sont en panique dans ma caboche et dans mon cœur, un véritable chaos.

— T'as soif ?

Elle me sourit. Son minois de poupée n'est pas sans me rappeler celui de sa mère.

— Ouais…

— On pose nos bagages et on va boire un coup ?

— Ça marche.

Je jette un regard à Cassandre qui n'a pas bougé, plus loin, un sourire franc sur ses joues rondes et roses.

— On va récupérer notre chambre ? demande-t-elle à la demoiselle.

— OK…

Elle m'offre un dernier sourire et suit la Française et Lena en direction de la réception.

Je reste un moment à les contempler. Une tape sur l'épaule me fait sursauter.

— Eh ben, mon vieux, la vie peut être surprenante !

Ezra se marre, mais son regard en dit long.

— Ça va aller ?

— Il faudra bien…

— Alors comme ça, t'es daltonien ?

Je grimace face à son changement de sujet. Il cherche à me faire marrer, c'est raté.

Je soupire et empoigne ma valise.

— Hey, tu peux me dire de quelle couleur tu vois le palmier, devant ?

— Ta gueule et avance, Ez…

La seule couleur que je suis certain de ne pas oublier, là, tout de suite, c'est le blond d'une petite nana qui vient de faire exploser ma vie en mille morceaux avec son sourire et son caractère pourri comme seules armes.

Une guerrière. Ma putain de fille…

Pffff…

S.O.S.




9. My girl

Spencer

Le serveur m'apporte une bière et j'en bois la moitié d'un trait. Il me dévisage une seconde, mais mon regard le décourage de dire quoi que ce soit. J'ai besoin d'un peu de fraîcheur. Merde. Je reconnais les voix en approche près du bar de l'hôtel. J'aperçois Riley accompagnée de Cassandre. Les deux blondinettes m'approchent, et je ne sais plus vraiment comment me comporter. Pour la première fois depuis des lustres, une fille me fait perdre mes moyens : ma fille.

Je souffle plus fort en réalisant ce que ça signifie. C'est trop lourd à porter pour que je l'intègre si vite.

— On va aller manger un bout en ville, mais les autres ont pensé que vous seriez mieux entre vous, donc on ne vous attend pas, m'annonce la Française.

Je hoche la tête, plein de gratitude pour cet égard. Ils ont visé juste.

— Si jamais vous voulez nous rejoindre, Miles a dégoté un pub qui a l'air sympa à quelques pas d'ici, le Duphy's.

Je la détaille une seconde, savourant sa silhouette tout en formes dans son jean et son top noir. Sait-elle seulement à quel point elle est jolie ? Parfois j'en doute. Je la remercie d'un sourire. Je n'ai plus envie de l'emmerder, pas ce soir, pas après tout ça. Elle a déjà eu sa dose de « Spencer l'enfoiré » pour la journée, la pauvre. Je m'amuse à la taquiner, parce qu'elle décolle au quart de tour. C'est jouissif. Mais pour le coup, je lui suis reconnaissant de l'attitude qu'elle a naturellement adoptée vis-à-vis de cette ado qui a surgi de nulle part avec un panneau « cherche père désespérément ».

— Merci.

— Pas de quoi. J'vous laisse.

Et voilà comment je me retrouve en solo avec cette petite chose blonde aux allures d'angelot, mais au tempérament de petit diable. Elle prend place sur le tabouret à côté du mien, guère plus à l'aise que moi.

— Tu veux boire quoi ?

Elle hausse les épaules.

— Une bière ?

— Un Coca fera l'affaire.

— OK.

J'interpelle le barman et lui passe commande, tandis que je sens le regard de Riley fixé sur moi. Qu'attend-elle de moi, au juste ? Je n'en ai pas la moindre idée.

— C'est joli, Riley…

— Ouais, ma mère a des goûts de chiottes pour les mecs, mais par chance, elle a eu plus d'inspiration pour me trouver un prénom.

Je ris malgré moi face à son don pour le sarcasme.

— Merci du compliment.

— Toi, je ne te connais pas encore. Mais ma mère est navrante avec les mecs. Je l'adore, mais depuis que je suis petite, je la vois courir après des histoires bidon. Elle tombe amoureuse chaque semaine. Toujours des types riches. Elle s'imagine sans doute un conte de fées façon Cendrillon… mais ça ne fonctionne pas. Et ça recommence, en boucle. Celui du moment s'appelle Eduardo.

Rien qu'à sa grimace, j'en déduis qu'elle ne l'apprécie pas. C'est triste de l'entendre faire ce portrait-là de sa mère.

— Le truc, c'est que c'est à moi de récupérer les pots cassés après, parce qu'après chaque rupture, ma mère devient un cliché ambulant : dépression, glace et films romantiques…

Elle parle plus que je ne l'aurais parié, se dévoilant sans mal face à l'inconnu que je suis, nous facilitant grandement les choses.

— C'est marrant, ce n'est pas du tout ce dont je me souviens d'elle.

Elle boit une gorgée tout en ouvrant deux grands yeux face à mes aveux.

— Tu te souviens de quoi, au juste ?

— Je me souviens de son côté rebelle, brut de décoffrage ; elle n'avait peur de rien et ne laissait personne lui dire ce qu'elle devait faire ou non.

Mes mots lui arrachent un petit rire.

— Ouais, mais ça, c'était avant. Un type lui a brisé le cœur. Mickey.

— Mickey ?

— Ouais, je sais, y'a mieux comme prénom que celui d'une souris de dessin animé. Mais ça n'a pas découragé ma mère, il était plein aux as et elle a vu en lui son prince charmant… Elle se voyait déjà vivre une vie de palace, loin du besoin, de son job pourri… En même temps, ce crétin l'a laissée y croire pendant des mois, avant de la jeter comme une vieille chaussette.

— Mais de là à changer une nana aussi sûre d'elle en… fille désespérée.

— Je t'assure que c'est possible, je le subis depuis six ans. Ma mère tourne en boucle depuis. Le même cercle vicieux : elle rencontre un type, elle se met à rêver, il la jette, elle déprime.

— C'est triste, conclus-je.

— Mouais. J'aimerais bien qu'elle comprenne un jour que ces abrutis pleins de fric ne sont pas bons pour elle.

Elle fricotait déjà avec des mecs aux finances plus confortables que moi à l'époque. Elle était prédestinée à tout ça, d'une certaine façon. Mais son caractère intrépide semble avoir morflé au fil des années.

— J'suis désolé, ça n'doit pas être simple pour toi.

Forte, elle hausse les épaules et boit son Coca. Sa fierté me rappelle la mienne.

Putain, voilà que je me mets à tout analyser. La couleur de ses cheveux, semblable à la mienne, son franc-parler, son côté « je m'en fous de tout »… Et je ne la connais que depuis une demi-heure…

— Y'a pire, ça va.

OK. Elle ne souhaite pas s'épancher et ça me convient très bien. Je n'ai rien de la bonne copine qui recueille les confidences et l'empathie n'est pas mon fort.

— Je suppose que t'es au lycée.

— Bien vu, Enstein, me tacle-t-elle amusée.

Je ris avec elle et cette complicité nouvelle m'apparaît agréable.

— C'est quoi, ton truc ?

— Mon « truc » ? reprend-elle.

— Ouais, ton « truc ». Moi c'est la musique, et toi ?

— Le dessin, déclare-t-elle sans réfléchir. Le dessin de mode.

— Une pro du crayon ?

— Disons que j'aime ça, et que je le fais plutôt bien.

— Tu veux bosser dans ce domaine, plus tard ?

— J'en rêve… L'Université of Fine Arts est un must… Mais au prix de l'année, je peux commencer à braquer des banques dès cette année si je compte y parvenir…

Sa résignation m'atteint. J'ai connu ça aussi, le manque d'argent. J'ai pu réaliser mon rêve à force de travail, mais il fut un temps où je n'imaginais pas ça possible, parce que je n'ai jamais eu les moyens de me payer les cours avec les profs en vogue ni de louer un studio avant de connaître le succès avec les Dark Alchemy.

— La vie peut réserver des surprises, tu n'en es pas là…

— Ouaip, c'est sûr. T'avais pas prévu de te retrouver avec une fille dans les pattes ce soir. En tout cas, pas de cette façon.

Son humour décalé ne m'est pas étranger.

— Non, en effet.

— Alors, la presse dit vrai à ton sujet ?

— Ça dépend…, préféré-je éluder.

— Mmh-mmh, je vois…, rit-elle avec une moue évidente. De ce que j'en ai vu, t'es pas plus posé que ma mère, côté relations.

— Ça, ça ne regarde que moi, la taclé-je avec un sourire parfait.

— Si tu le dis, n'empêche que t'es souvent à la une des magazines people.

— C'est le jeu quand on commence à devenir connu…

— Sauf que t'es le seul du groupe à agiter les paparazzis à chaque coin de rue.

— La rançon du succès ! Je suis le chouchou du public.

— Certaines de mes copines sont archi fans, c'est vrai. Mais les autres aussi ont des groupies, tu sais.

— Les autres ennuient les journalistes, ils ont une vie de couple bien rangée. Trop rangée pour les fouines des médias.

— J'ai donc raison.

Je bois ma bière et change de sujet.

— Et le lycée, tu t'en sors ?

— Ouais, ça va. Je galère pas mal en maths, ce n'est pas mon truc. Mais sinon ça va. J'ai une chouette bande de copains alors, ça se passe plutôt bien.

— Tu ressembles à ta mère.

— Je te ressemble plus encore à toi.

Ses mots me percutent. J'ai beau tenter de le nier, c'est une évidence. Les traits de son visage sont semblables au mien, quant à son foutu tempérament de dingue…

— Tu sais, si tu veux, on peut faire un test de paternité. T'as peut-être besoin de ça pour l'accepter…

Elle me sort de mes pensées avec sa manière trop franche de dire tout ce qu'elle pense. Que répondre à ça ?

— Si tu veux, ouais, on peut.

— OK.

— OK.

On se regarde longtemps sans rien dire. La miss me sourit et je me retrouve comme un con, happée par ses grands yeux marron et ses fossettes à croquer. Je suis piégé. Et je ne sais même pas si j'aime ou si je déteste ça. Je flotte en surface, sans parvenir à sonder la profondeur de la mer. Aucune visibilité, juste une incertitude aussi fatigante qu'épuisante.

— Ça te dit d'aller manger un morceau ? me demande-t-elle finalement ? J'ai super faim…

— Carrément. Tu veux rejoindre le groupe ?

Riley semble hésiter puis sourit en coin.

— Pourquoi pas ? J'ai deux semaines à passer avec vous, alors…

— Allons-y !

Je me lève de mon tabouret, paie les deux verres et elle me suit pour sortir du luxueux hôtel que nous a réservé Ezra. Il ne fait jamais les choses à moitié. Notre manageur déchire.

Mon portable comme GPS, je trouve facilement l'itinéraire vers le pub.

En chemin, je m'arrête. Ma tête grouille de questions dans un désordre sans nom et l'une d'entre elles me turlupine trop.

— Comment t'as su que j'étais daltonien ?

— Une fiche d'identité parue dans un magazine féminin.

Je n'en reviens pas. Comment ont-ils pu avoir cette info, c'est dingue ! Peu de gens le savent ! Avant que je ne passe la porte, Riley me retient par le bras.

— Heu, il va falloir que tu m'invites, j'ai pas un rond.

Cette fille va me faire mourir de rire. Plus les secondes passent et plus je me retrouve en elle. La vie est dingue. Elle aussi.

— Donc tu vas passer quinze jours aux frais de la princesse ? la taquiné-je.

Gênée, elle se mordille la lèvre.

— Je plaisante, Riley. T'inquiète pas pour ça.

Elle me sourit en retour, soulagée, et nous rentrons dans le pub. J'ai déjà la boule au ventre de devoir affronter le regard des autres, mais je n'en montre rien, fidèle à moi-même, le sourire en banane et un bras posé sur les frêles épaules de Riley.




10. Derrière le masque

Cassandre

— C'est une histoire de malade ! lance Daisy en finissant de mâcher son burger.

Miles approuve.

— Ouaip… On ne l'a pas vu venir celle-là. Pourtant, Spence' nous a habitués à de sacrées surprises, mais là…

— Pour le coup, ce n'est pas concrètement « sa faute », le défend Ezra en mimant des guillemets.

— Bah excuse-moi d'être si crue, Ez', mais c'est bien lui qui, tout seul, comme un grand, a mis sa queue dans le vagin de la nénette, jusqu'à preuve du contraire ! rétorque la chanteuse aux cheveux turquoise.

Lena manque de s'étouffer en entendant l'avis brut de décoffrage signé Daisy. J'éclate de rire en me demandant si je suis tombée chez les fous. Ezra compatit et préfère se concentrer sur sa salade que de contredire la rockeuse.

— Quinze ans, y'a prescription, non ? interroge Miles avec l'air d'un ahuri.

— Non, décrète Cameron. C'est à vie ce genre de conneries, mon pote.

— Oh, ça va, qui n'a jamais fait de boulette à dix-sept ans ? demande finalement Ezra.

— Moi, souffle Lena, amusée.

J'interviens dans la discussion.

— Toi, c'est différent, t'étais une nonne avec P... avant, quoi. Bref… Voilà quoi.

C'est à ce moment que le cliquetis de l'entrée retentit et qu'on voit apparaître ce duo improbable dans le pub.

Sauvée par le gong !

On leur fait un peu de place et le grand blond se retrouve à mes côtés, sa fille en face.

— Bon, tout le monde, voilà Riley. Riley, voici Daisy, notre chanteuse principale et pianiste à ses heures, Miles, le bassiste, Ezra, notre manageur, Cameron, notre batteur, Lena, sa femme, écrivain ET Française, et Cassandre, son amie française venue passer un mois avec nous.

— Pourquoi tu te sens forcé de préciser « Française » ? demande alors Lena.

— J'aurais deviné à l'accent, de toute manière, se moque gentiment la teigne blonde.

— J'essaie de le perdre, se justifie la jolie brune. Pas simple.

— C'est mignon l'accent français, décrète Daisy, en finissant son burger.

— Pas faux, conclut Spencer en m'offrant un sourire lourd de sens.

Je l'ignore du mieux que je peux et termine mon assiette. Il commande deux burgers, mais Riley décline son choix.

— Un veggie burger pour moi.

— T'es végétarienne ? s'étonne Spencer.

— Ouais, ça pose problème ?

— Non, aucun…

— OK.

— OK.

— OK, ajoute Ezra pour se ficher un poil du guitariste.

— Donc, t'es son père, ajoute Cameron.

— On dirait bien…

— Et daltonien, ajoute le manageur.

— Lâche-moi avec ça…

— Ben écoute, on bosse ensemble depuis quelques années maintenant, et je suis surpris de le découvrir que maintenant !

— Ben voilà, tu sais, ça change quoi ?

— Ton avis sur les maquettes des albums ?

— On est quatre, les trois autres voient toutes les couleurs, soit rassuré.

— Tu aurais pu le signaler, tu sais, c'est pas la fin du monde.

— Ben raison de plus pour ne pas en faire tout un plat. C'est bon, on peut passer à autre chose ?

— Il est toujours aussi joyeux ? demande Riley à la tablée alors qu'une serveuse leur apporte les plats.

— Seulement quand on parle de sujet qu'il ne tient pas à aborder, glisse Daisy en grondant Ezra d'un regard.

Celui-ci se dédouane en levant deux mains.

— En fait, intervient Riley, il existe divers types de daltonisme. Et le fait est que c'est héréditaire. Ça provient forcément du gène X, soit des parents. Ma mère était vectrice : elle le porte en elle, mais il ne se déclenche pas, car un seul de ses parents l'avait. Donc en toute logique, mon père est daltonien, puisque je le suis aussi.

Le silence gagne l'assemblée.

Miles la dévisage.

— T'es un as en génétique, on dirait…

— Non, mais tout est bon pour découvrir son père quand on le cherche depuis quinze ans.

De nouveau, la gamine vient de jeter un froid sans le vouloir. Elle n'en perd néanmoins pas l'appétit. Je croise brièvement le regard de Spencer qui semble perdu. Il me fait de la peine. Je ne pensais pas cela possible.

— Qui prendra un café ? hurlé-je d'un cri trop aigu et d'un sourire surfait.

C'est sorti tout seul de ma bouche, comme un besoin pressant de décontracter l'atmosphère. Ma manière à moi de participer à la vie du groupe…

 

L'après-midi bien entamée, nous rejoignons le hall de l'hôtel où Sergio nous attend déjà. Direction le Holy Diver pour les répétitions du groupe. Je piétine déjà au souvenir de leurs mélodies. Lorsqu'ils ont quitté la France, j'ai commandé leurs CD et je les ai écoutés en boucle dans ma voiture… Leur rock alternatif est puissant, délicat, poétique, il prend aux tripes et marque les esprits. Oui, je suis devenue fan de leur son. C'est certain. Mais plutôt mourir que de leur avouer, ça ne ferait que donner du blé à moudre à Spencer, c'est hors de question.

 

La salle est à taille humaine, intimiste, je ne m'attendais pas vraiment à ce cadre : c'est plus chaleureux que l'idée que je m'en faisais.

Les instruments sont déjà disposés sur la scène, et le patron nous accueille avec un large sourire. Un certain Steve Rickman, la soixantaine et la mèche de cheveux collée sur le devant d'une calvitie mal assumée. Lena m'invite à m'asseoir sur l'une des tables près du comptoir et je la suis sans broncher, Riley sur les talons. Notre trio de spectatrices observe le groupe qui prend ses aises pour leurs répétitions. L'endroit semble encore fermé. Ils ne doivent ouvrir leurs portes que pour le concert de ce soir. J’ai déjà hâte.

Dès que les premières notes s'élèvent, un sourire sincère me gagne. Je vois le regard de Lena s'illuminait, rivé sur le batteur brun.

— Ils sont toujours aussi doués, je dois l'admettre.

Lena se contente d'acquiescer, rêveuse.

— Ils sont même excellents, commente Riley, un large sourire sur son visage de midinette.

— Tu es une fan ? lui demandé-je amusée.

Gênée par ma question, elle cherche à s'en défaire avec une moue moins enthousiaste.

— Non, pas vraiment, mais mes amis, oui.

— Et toi, non ?

— Disons que j'aime bien ce qu'ils font…

— Ce doit être étrange d'apprendre que ton père est le guitariste star d'un groupe de rock que tu suis… que « tes amis » adorent.

Elle se contente de hausser les épaules et je comprends que le sujet s'avère encore trop frais. Aussi fière que Spencer, elle ne se démonte pas et m'offre une parade presque crédible.

— Y'a pire.

— Oui, c'est sûr…

— Et toi, alors ?

— Quoi, moi ?

— Si j'ai bien suivi, Lena, tu es la femme de Cameron…

Mon amie approuve et je vois doucement se profiler une suite qui ne me plaît pas vraiment.

— Daisy est avec Miles, c'est de notoriété publique. En revanche, mon père est un coureur de filles… en plus d'être une rock star. L'envers du décor, j'imagine… Tu es sa dernière conquête ?

Elle me laisse stupéfaite par tant d'aise. Les adolescents, j'vous jure ! Je me force à garder un sourire parfait, mais intérieurement je me visualise lui botter les fesses pour sa franchise. Un comble quand on sait que je suis du genre à parler avant de réfléchir. Aucun filtre dans mes mots… Pour elle non plus, apparemment.

— Non. Je suis venue ici pour voir ma meilleure amie.

— Oui, c'est ce que Spencer a dit pour te présenter…

— Et c'est vrai.

— OK, mais tu les connaissais aussi en France ?

— Oui, comme Lena…

Cette dernière tourne le regard pour ne pas rire et je la déteste rien qu'une seconde.

— Et toi et mon père, y'a pas d'anguille sous roche ?

— Non, pourquoi ?

— Comme ça, élude-t-elle. C'était juste une impression.

— Tu n'es là que depuis quelques heures.

— J'ai du flair.

— Si tu le dis… mais vérifie tes radars, miss détective, parce qu'ils se plantent, cette fois.

Comme si je n'avais pas assez d'un Spencer, voilà qu'une mini-lui vient pimenter notre quotidien. Je me reconcentre sur le groupe, et tente de retrouver un peu de sérénité.

Doucement, la voix envoûtante de Daisy m'emmène loin. Les répétitions durent environ deux heures. Le temps est passé à toute allure, tellement ce fut un plaisir d'y assister. Je ne pense pas me lasser au fil des jours. Lorsque le groupe s'arrête, Ezra revient à notre niveau en se frottant les mains.

— Pas mal, hein ?

— Mieux que ça, rétorque aussitôt Lena.

— Ouais, ils vont assurer, ce soir, nous annonce-t-il. Ce sera le premier d'une très longue série de concerts. Les portes ouvrent dans deux heures. D'ici là, ils vont pouvoir se poser un peu. Il y a des loges en coulisses, il vous faudra ce badge pour y accéder. Ne vous plantez pas de porte, le nom du groupe est affiché dessus.

Alors il nous distribue trois pass sur lesquels est noté « VIP Access ». Rien que ça, ça me donne le sourire. Je suis une putain de VIP ! Yeah !

Je le montre à Lena comme si elle ne savait pas lire et mon attitude de gosse inondée de cadeaux la fait rire.

— Ouais, tu t'y feras.

— Et après c'est à moi qu'on demande si je suis fan du groupe, hein ? se moque gentiment Riley.

Je lui tire la langue pour lui démontrer toute la sagesse et la maturité dont je sais faire preuve.

— Ils vont jouer une grosse heure avant de laisser la place à Holly Becker.

Riley reste scotchée sous cette annonce.

— Elle ne répète pas ? m'étonné-je.

Pile à cet instant, la porte d'entrée claque et des types baraqués entrent avec tout un tas de matériel. Le patron s'enquit de les saluer quand débarque une superbe brune au look texan.

— Si, justement, la voilà.

On peut dire qu'elle en jette avec son bronzage à faire pâlir J-Lo et son stetson vissé sur la tête. Des formes généreuses débordent de son chemisier et remplissent son jean déchiré. Elle impose le respect par son attitude.

— Holly Becker… Waouh !

Riley n'en revient pas et je comprends seulement maintenant qu'elle n'était en effet pas au courant de ce « détail ».

— Tu la connais ?

— C'est une super méga star dans tout le pays ! me lance-t-elle comme si j'étais la dernière des ignorantes.

— Hey, je viens d'atterrir de France, je te rappelle.

Mais l'adolescente ne réagit pas, éblouie par la chanteuse. Justement, celle-ci vient vers nous. D'un sourire éblouissant, elle nous tend la main.

— Bonjour, je suis Holly Becker. Ravie de vous rencontrer. Si j'ai bien compris, vous accompagnez les Dark Alchemy ?

C'est là que je découvre à quel point l'émotion peut dévorer quelqu'un. Riley passe du rouge au blanc, au violet, et tout un arc-en-ciel de couleurs encore, muette, les yeux ronds.

— Oui, c'est bien ça, répond Lena, nullement intimidée, pour le coup. Enchantée, Holly. Je suis Lena, la femme du batteur, Cameron. Voici Cassandre et Riley. Le groupe vient de terminer leurs répétitions. Vous les trouverez dans leur loge.

Le naturel de mon amie me déconnecte. On dirait qu'elle a fait ça toute sa vie, fréquenter des célébrités.

— Merci, lui répond-elle chaleureusement. Je vais aller les rencontrer dans ce cas.

La minute suivante, elle part vers les loges, non sans hurler des consignes à ses troupes avec une autorité surprenante.

— Et sinon… tu as l'habitude de côtoyer les grosses pointures de ce monde, « Lena, la femme du batteur, Cameron » ? finis-je par demander quand la chanteuse de folk a disparu de notre champ de vision.

Mon amie éclate de rire.

— Tu t'y fais. Ça fait partie du jeu avec leur succès grandissant.

— Eh ben dis-donc…

— Ces gens-là sont comme toi et moi. Ce que l'on fait de leur image, c'est du business. Mais crois-moi, la plupart du temps, ils sont d'une banalité déroutante !

— Holly Becker, répète inlassablement Riley, comme en état de choc.

— Tu as entendu, Riley ? demandé-je en claquant des doigts devant ses yeux vitreux. Même Holly Becker ne chie pas des paillettes !

Ben voilà, j'ai enfin son attention. Elle redescend de la planète ultra-fan. Ouf !

— Pfff…

Lena et moi nous moquons un tout petit peu d'elle, mais ça valait le détour. Elle s'avère beaucoup moins bavarde quand elle ne contrôle plus la situation. Certes, pour son âge, elle a du tempérament, mais nul n'est à l'abri d'une sortie de route. Sa rencontre avec cette fille semble plus choquante pour elle que ce n'était le cas lorsqu'elle s'est retrouvée pour la première fois de sa vie face à Spencer.

La différence ? Elle n'avait rien prémédité, a été prise au dépourvu. Je saurais dorénavant comment avoir le dernier mot avec cette adolescente que je soupçonne d'être adorable derrière ses airs d'oursonne enragée.

 

 




11. Guys on fire

Spencer

C'est de la folie pure ! Mais putain que c'est bon ! Le public est en liesse, une grande partie des gens présents ce soir connaissent nos chansons par cœur ! Leur énergie nous bouffe tout cru, l'atmosphère brûlante nous éclabousse et on en redemande ! Daisy se risque à tendre le micro pour l'ultime refrain de la soirée et c'est une quasi-unanimité qui prend le relais ! Punaise ! On continue de jouer, rendus hilares par la félicité qui nous gagne, c'est dément, délicieux, on en avalerait des litres et des litres de cette communion parfaite.

— Merci ! hurle Daisy en levant les deux bras en l'air, victorieuse.

Miles achève sa partie et c'est Cameron qui clôture le bal avec sa batterie. Ça y est, pour ce soir, c'est terminé. Jamais je n'aurais pensé recevoir un tel accueil à Sacramento, dans une salle si modeste. Pourtant, parmi les fans venus en nombre voir la célèbre Holly Becker, bon nombre de personnes nous connaissent aussi, et au vu de leurs sourires, apprécie notre musique.

Je contemple ces visages illuminés, ravis, et je mémorise chaque foutue seconde comme un précieux trésor. Je jette un coup d'œil sur le côté de la scène, et aperçois derrière les rideaux Lena, Cassandre et Riley, en train de nous applaudir chaleureusement. Leur présence m'émeut. Lena en fidèle soutien, comme toujours, infaillible et présente auprès du groupe au fil des années. Une alliée de choix.

Cassandre, cette Française aussi jolie qu'exaspérante. Dire que la voir débouler dans nos vies ne me plaît pas serait mentir. J'ai l'impression de la connaître et pourtant, elle reste une énigme. De quoi piquer ma curiosité…

Et Riley. Ses prunelles sombres croisent les miennes et j'ai bien l'impression d'y déceler une certaine admiration. Cette journée marquera ma vie tout entière d'une croix. Moi, le mec le moins préparé du monde pour devenir père, j'ai une fille. Putain !

Alors, il faut raccrocher. Je rejoins Daisy et pose une main dans son dos. Ivre de joie, je l'embrasse sur la joue et les gars nous rejoignent.

L'euphorie m'enlève toute trace de stress. Je savoure simplement ce doux bonheur, il plane dans toute la salle, qui bientôt, scande le prénom « Holly » en même temps qu'il nous applaudit.

On les salue une dernière fois, bras dessus bras dessous, on leur crie un « merci » général et on file. Derrière le trio féminin des coulisses, j'aperçois déjà la silhouette agréable de la chanteuse de folk la plus adulée du pays. Les filles se poussent pour lui laisser la place et nous la croisons.

— Bien joué, nous glisse-t-elle, en remettant son oreillette en place.

— La place est chaude, répond Daisy, avec un franc sourire.

— C'est ce que je vois ! Merci !

La seconde suivante, ses musiciens débarquent de l'autre côté de la scène et c'est au rythme d'une batterie puissante que la jolie brune fait une entrée triomphale. Son show débute. Je m'attarde une seconde devant le spectacle. Le public est en délire. C'est presque une transe qui les soulève. Cette nana est magique sur scène. Mais quelque part, j'en ai conscience, nous aussi l'avons été ce soir.

Tout le groupe avance vers le couloir pour s'éloigner des baffles et Lena en profite pour se ruer dans les bras de notre batteur.

— Vous avez été déments ! nous félicite-t-elle.

— Ouais, c'était plutôt cool, glisse Cam' avec son humilité habituelle.

— Plutôt cool ? manque de s'étouffer Daisy, tu veux rire ! C'était incroyable !

— Ça faisait trop longtemps qu'on n'était pas montés sur scène ! ajoute Miles, rincé.

— Vous avez tout déchiré, confirme Ezra en tapant dans le dos du bassiste. Bravo, les gars. Et, les filles.

Daisy le remercie d'un sourire.

On se dirige vers notre loge et nous nous affalons tous dans les canapés disposés dans la pièce. Un tel don de soi, c'est éreintant. Je suis vidé de toute énergie. Pourtant, on le sait, un défilé de fans nous attendra une fois le show de Holly bouclé. Ça fait partie du jeu.

Je vide une bière fraîche disposée là par notre super manager et cherche Riley du regard. Assisse dans un fauteuil, devant un grand miroir, elle m'observe, plus distante qu'auparavant.

— Tu as aimé ?

— C'était sympa, ouais.

Quelque chose a changé. Je ne sais pas quoi, mais la fille qui est arrivée ce matin avait une hargne et une aisance toutes autres. Elle semble préoccupée.

— Je crois que ta fille est fan de Holly, l'informe Lena.

L'adolescente va pour la contredire, mais Cassandre intervient.

— Je confirme. Une vraie fan. Tu pourrais peut-être…

Je réagis au quart de tour.

— Oh ! OK…

Je me relève et attrape deux bières dans le frigo, avant de me raviser. Sous les regards curieux de mes amis, je pars reposer l'une d'entre elles pour la troquer contre un soda. Elle n'a pas l'âge de boire, c'est vrai ! Lorsque j'arrive au niveau de ma fille, je la défie du regard.

— Eh ben, tu viens ? Le concert a déjà commencé.

Stupéfaite, elle hoche la tête et attrape la canette que je lui tends. On va pour franchir la porte de la loge quand Daisy m'interpelle.

— Spence' ?

Une serviette m'atterrit dans la figure.

— Merci !

— Pas de quoi, Papa !

Je me marre en essuyant la sueur sur mon front. Je jette le linge sur mon épaule et laisse le groupe en plan pour offrir à Riley ces instants uniques.

On arrive au bord de la scène, et je lui indique de s'asseoir, juste en retrait des rideaux. Un gars de la sécurité m'adresse un regard étonné, je le convaincs en une seconde de ne pas poser de question. Puis, je m'assois auprès de la petite blonde. Holly Becker joue dans la cour des grands. Une guitare folk, un timbre velouté et rauque, des textes bien pensés, de bons musiciens et la voilà prête à envoûter la planète entière. Et elle nous envoûte nous. Comme deux gosses, on en prend plein les yeux tout du long. Pas un mot n'est échangé, mais cette proximité pudique me bouleverse. Je vois dans les yeux de Riley combien être ici ce soir compte pour elle. Je suis chanceux de pouvoir lui offrir ce petit rêve dans sa réalité, ne serait-ce que pour la voir ainsi rayonner.

Holly sort de scène et nous trouve tous les deux assis là. Elle nous jette un regard surpris et amusé, mais se retourne, prête pour un éventuel rappel. Elle en fera trois au total.

Quand le spectacle se clôture, je me redresse et Riley saisit ma main pour en faire de même. Ses prunelles s'illuminent et son sourire vaut tout l'or du monde.

— Merci, me souffle-t-elle, tremblante.

Elle m'émeut trop pour que je réagisse. La seconde suivante, elle me serre si fort dans ses petits bras que je manque d'y laisser mon cœur. Ce traître en oublie même de battre, quelques secondes, avant de s'emballer un peu trop.

— Heu… de rien. C'est pas grand-chose pour moi, tu sais…

— Peu importe, me sourit-elle en reculant. Ce qui compte, c'est ce que tu m'as permis de vivre ce soir. Alors, merci.

Cette gamine a déchiqueté en une minute les remparts érigés depuis des années pour me protéger du reste du monde. Elle me déroute.

Ma gamine.

Putain, je n'arrive pas à le croire. Il me faudra plus que quelques heures pour y parvenir.

On part vers les loges où le reste du groupe savoure un repos bien mérité. Miles gratte sa basse, comme si se bousiller les doigts pendant une heure sur scène ne lui avait pas suffi. Ce type est un vrai fou de musique. Lena et Cameron roucoulent dans un canapé, Cassandre et Daisy piaillent dans un autre.

— Hey ! nous lance notre chanteuse en nous voyant arriver. Alors, c'était chouette ? D'ici, on en a profité aussi, mais sans l'image.

— C'était génial, admet Riley avant de m'offrir un regard luisant.

Je la fixe une seconde, plus ému que je ne voudrais le montrer devant témoins, puis pars m'asseoir dans un fauteuil à côté des filles. Riley retrouve sa place près du miroir, le sourire encore béat sur ses joues rondes.

— Eh ben tu as fait une heureuse, me glisse Daisy.

— C'est un phénomène, sur scène, sérieux…

Je termine ma bière en lui racontant à quel point notre bienfaitrice déchire, et en suggérant quelques idées qu'elle m'a inspirées pour notre propre show.

Quelqu'un frappe à la porte.

Ezra entre en vitesse en refermant derrière lui.

— Elles sont là…

Les fans.

Évidemment.

99 % du temps jeunes, féminines, et survoltées.

Soudain, mon regard se perd vers celui de ma fille.

— Lena ? Tu pourrais veiller sur Riley pendant qu'on finit les dédicaces, je…

La brunette semble comprendre où je veux en venir et se lève un peu précipitamment quand Ezra ressort pour annoncer qu'elles peuvent entrer, trois par trois.

— Eh merde…

— Pourquoi j'aurais besoin d'un chaperon ? s'insurge Riley.

— Parce que certaines fans sont un peu… spéciales. Tu n'as pas besoin d'assister à tout ça, crois-moi, lui glisse Lena pour la convaincre.

Perdu d'avance face à cette forte tête. Les chiens ne font pas des chats, c'est une évidence…

Miles repose sa guitare et trois nanas débarquent, tandis qu'Ezra joue les portiers pour l'occasion.

— Je n’irai nulle part, s'agace Riley en croisant les bras.

Youpi… Je ris jaune, ce coup-ci. Par chance, les premières vagues de groupies sont assez « softs ». Je crois être tiré d'affaire quand une gamine me demande droit dans les yeux :

— Dis, les rumeurs qui courent, elles sont vraies, Spencer ?

— Quelles rumeurs ? m'inquiété-je sans lui montrer.

— La dernière une des journaux, qui te montre avec deux filles en même temps dans une boîte de nuit…

On a donc touché le fond. Chouette ! Une soirée peinarde aurait été trop simple après avoir touché le ciel sur scène. Je souffle en souriant. La gorge me pique et je préfère éviter de croiser le regard de Riley.

Je vais lui rétorquer de ne pas croire les torchons de la presse people quand sa copine me coupe net :

— Parce que nous, on serait partantes…

Merde, merde, merde…

Je jette un coup d'œil à Miles qui explose de rire en dédicaçant un poster à la troisième. Daisy pouffe aussi. En plus, il fallait que ça tombe sur deux filles super bien foutues. Hier encore, j'aurais donné l'adresse de ma chambre d'hôtel à ces deux-là. Mais hier, j'étais libre comme l'air. Depuis… depuis, Riley a dézingué mes bonnes vieilles habitudes !

— Heu, non, merci…

Les deux se regardent, déçues. Je finis de signer leurs CD et leur tends avec un sourire le plus sympa possible.

Chou blanc, elles sortent en faisant la tronche. À peine un groupe quitte les lieux qu'un autre rentre, et ainsi de suite, si bien que je n'ai même pas une seconde pour affronter les yeux de ma fille. Tant mieux, ça m'arrange. Par chance, ça se tasse doucement, et les suivantes sont plus raisonnables, passionnées par notre musique, peut-être un tout petit peu amoureuses de l'image qu'elles se font de moi, mais pas assez dingues pour me proposer un plan à trois.

Y'a du mieux !

Enfin, c'est ce que je pensais, jusqu'à ce qu'un trio pour qui je signe des albums m'interpelle.

— Spencer ?

Je les entends rire avant même de relever le regard vers elles. Je comprends que je ne vais pas aimer. Enfin, pas dans ces circonstances…

Je me retrouve nez à nez, ou plutôt, nez à poitrine, avec trois paires de seins dressés fièrement…

— On voudrait une dédicace ici aussi, s'il te plaît ! Comme l'an dernier à Los Angeles !

Il y a des moments, sur terre, où tu te dis que tu touches le fond, que ce n'est pas possible d'aller plus loin encore dans le ridicule. Eh ben si ! Et le karma se régale à te mettre dans la tête tes conneries du passé.

Zen.

Je leur offre mon plus beau sourire, cherchant une esquive pour qu'elles remettent leurs t-shirts, mais je ne suis pas assez rapide, la faute de mon cerveau de mâle émerveillé par la beauté dont la nature sait faire preuve…

— Si les autres aussi veulent signer… entame l'une d'elles.

Mauvaise pioche.

— Moi aussi, je peux ? demande alors Daisy avec un faux sourire que je capte à des kilomètres.

Je crains le pire quand l'une des filles répond par l'affirmative. Alors notre chanteuse se relève, un air triomphant sur les pommettes et approche du trio de dingues qui retroussent toujours leurs tee-shirts au-dessus de leurs poitrines dénudées.

Daisy s'approche de la plus près d'elle et se baisse à hauteur de ses seins avec le marqueur affûté. Cette vision me perturbe, mais j'attends de voir où tout ça va nous mener…

Alors, elle dédicace, et elle n'y va pas de main morte. La jolie blonde couine lorsque ma collègue appuie trop sur la pointe du feutre. Je sais qu'elle le fait exprès. Quand je peux enfin lire son message, je me couvre la bouche pour ne pas éclater de rire.

— J'arrive pas à lire à l'envers, se plaint l'œuvre d'art ambulante.

Sa copine de droite la tourne vers elle et grimace en découvrant ces mots :

— Merci de me permettre de me sentir si futée. PS : mon mec ne signera pas tes nibards, rhabille-toi. Daisy Lewis. Punk is not dead.

Les trois filles se dévisagent et je finis par me marrer vraiment quand Daisy passe derrière moi et pose ses mains sur mes épaules.

— Vous en voulez un aussi, d'autographe ? J'ai encore des bonnes punchlines en tête, là, tout de suite. Par exemple : je pourrais t'écrire un truc du style : t'as pas honte de te trimballer à moitié à poil devant une ado ? Ou alors : pas cher, trois pour le prix d'une. Cerveaux aux rabais…

Je lève une main pour la calmer.

— OK, OK, je pense qu'elles ont compris.

— Pas certaine, mon cœur…

Je m'esclaffe en voyant ma pote jouer les femmes fatales avec moi.

— Dehors ! Du balai les sœurs nichons ! claque-t-elle.

Ni une, ni deux, Mademoiselle Lewis me sauve la mise sans l’art ni la manière.

Un long silence plane et Ezra finit par le combler :

— T'y es allée un peu fort, là Daisy…

— Il faut ce qu'il faut. À force, certaines de ces filles les prennent pour des toy boys, et ça me gonfle. Merde, quoi. Les trois quarts du groupe sont casés et le dernier quart vient d'être papa. Alors, les groupies avec le cul en feu, je n'en veux plus.

Daisy, ou la classe à l'état brut.

— OK, OK… Mais la prochaine fois, mets un peu plus les formes… Par pitié. Il en va de l'image du groupe.

Même Ezra bat en retraite face à son caractère. C'est la seule nana du groupe, et on ne lui dira jamais tout haut, mais au fond, elle le sait. C'est elle, la reine. Elle a plus de pouvoir toute seule que nous tous réunis.

— Bon, je fais venir les suivantes ?

Notre chanteuse repart vers sa moitié, qui ne manque pas de nous vanner.

— Fini de jouer les couples, tous les deux, manquerait plus que les médias reprennent ces conneries, et je devrais expliquer à mes parents pourquoi ma femme couche avec mon pote !

Cette fois-ci j'éclate de rire et Cassandre aussi. Elle est assise un peu plus loin avec Lena qui surveille nos fesses aussi.

— Cameron, pense à détourner le regard la prochaine fois, le tacle-t-elle. Sinon, je serai forcée de rejoindre l'armée anti-poufs de Daisy.

— J'ai rien vu, se marre celui-ci.

Intervient alors celle que je n'attendais plus après tout ce cirque complètement déplacé.

— J'te préviens, me dit Riley en me pointant du doigt, le regard furax, encore une qui fait un truc comme ça et je lui balance que je suis ta fille ! Ça la refroidira !

— Là, c'est certain, approuve Daisy.

— Seigneur, aie pitié de moi, murmure Ezra en levant les yeux aux ciels.

Alors la porte s’ouvre et je l'entends hurler.

— Suivantes !

La soirée sera longue.




12. Le chant des sirènes

Cassandre

La soirée a été éreintante, mais génialissime ! Les températures extérieures sont encore douces et j'en profite pour me délasser quelques instants sur le balcon de ma chambre. Les lueurs de la ville illuminent l'horizon noir et confèrent à l'instant quelque chose de magique.

J'inspire profondément et réalise la chance que j'ai de me tenir ici, dans cet hôtel de luxe au fond de la Californie, d'accompagner ma meilleure amie sur une tournée d'un mois… C'est une expérience unique qui restera probablement gravée à vie dans ma mémoire. Je jette un regard vers ma chambre. J'allais suggérer à Riley de me rejoindre, mais découvre qu'elle s'est déjà endormie. Je ne peux retenir un sourire en observant la demoiselle. C'est complètement fou, cette histoire. Spencer, papa ! Rien que ça, c'est un monde… On dirait un ange qui s'est perdu en chemin, un visage de poupée et ce tempérament de feu… La vie est surprenante par bien des aspects. C'est aussi ce qui la rend si belle.

La fatigue m'emmène doucement, et je songe à aller me coucher à mon tour lorsqu'une silhouette se dessine plus bas. Un homme vient de sortir de l'hôtel et s'approche de l'immense piscine. Je reconnais sa démarche féline, son balancement d'épaules et sa chevelure en pagaille. Je reste là, à l'étudier, sans un bruit. Spencer Lowe s'agenouille et laisse ses jambes plonger dans l'eau turquoise. Il fixe la surface et s'immobilise, lointain.

Mon cœur s'anime plus que d'ordinaire, et je tente de rester insensible, mais ce n'est pas moi. Mon empathie pour les gens qui m'entourent me perdra sans doute, mais je ne supporte pas voir quelqu'un souffrir. C'est plus fort que moi. Je resserre machinalement les pans de ma veste en jean et me relève. Je traverse la chambre à pas de loup et referme derrière moi.

Dix étages plus bas, le hall d'accueil m'attend, illuminé par ses lustres hors dimensions et ses dorures dignes de Versailles. Un majordome me salue, et je lui souris en retour. J'emprunte le couloir menant à la piscine et quitte le bâtiment. De nouveau, l'air frais. J'avance vers cet homme que j'avais laissé partir cinq ans plus tôt en pensant ne jamais plus le revoir. Puis l'histoire Lena-Cameron est devenue sérieuse, au point qu'elle fasse de la côte ouest américaine son nouveau chez elle. Et me voilà.

Il n'a pas bougé. Lorsque j'arrive à son niveau, il ne se rend même pas compte de ma présence tant ses pensées l'absorbent. Alors je m'assois en tailleur et trempe mes doigts brièvement dans l'eau de la piscine. Enfin, il réagit. Il me jette un regard surpris avant de reporter son attention sur l'eau que ses jambes rendent mouvante.

— Journée compliquée, hein ?

Ma voix n'est qu'un murmure. J'ai beau passer une grande partie de mon temps en rogne contre lui, je ne sais pas, je ne lui souhaitais pas pareille surprise.

— On peut dire ça, ouais… Comment va-t-elle ?

— Elle dort. Je pense que le trop-plein d'émotions a eu raison d'elle…

Lorsqu'il m'observe de nouveau, je peine à tenir son regard. Ses yeux bleu gris ont le don de déshabiller les âmes et je me suis promis il y a longtemps de ne pas laisser m'atteindre les hommes de son acabit.

Il s'étire tel un chat en bâillant.

— Jamais je n'aurais imaginé ça ce matin…

— Je doute que quiconque en soit capable, à vrai dire.

— Mouais.

La nuit reprend ses droits, et, pour la première fois depuis longtemps, le silence ne m'effraie pas, il m'apaise. On est assis là, l'un à côté de l'autre, les regards rivés aux ridicules vaguelettes que ses jambes provoquent.

De longues minutes plus tard, son mal-être me devient insupportable, alors je tente de le faire parler.

— Tu penses faire quoi ?

— Que veux-tu que je fasse ?

Il rit, sans joie.

— Sa mère est catégorique. Et puis, pour ce truc de daltonisme, elle dit vrai. Il faudrait que sa mère l'ait conçue avec un mec daltonien autre que moi pour qu'elle le soit aussi. Combien de chances il y a ?

— Elle te ressemble, concédé-je.

— Mon caractère ? s'amuse-t-il, prêt à recevoir une éventuelle pique.

Je lui souris et il se déride de manière plus franche.

— Oui, il y a de toi dans son tempérament de dingue, mais… elle te ressemble physiquement aussi, Spencer.

Mes mots l'interpellent.

— Des gamines blondes, il y en a beaucoup…

— Arrête, je suis sérieuse. Ses traits, ce sont les tiens.

Il fronce les sourcils alors je décide de me montrer plus précise.

— Un nez en trompette, des yeux rieurs, un large sourire…

— J'ai l'air canon décrit comme ça.

— Tu l'es, et tu le sais, crétin…

Inutile de batailler, cet idiot n'en a que trop conscience.

— ... Mais ta fille est mieux que toi, encore…

— Ah, je me disais bien qu'il y avait un « mais » !

Alors on rit de bon cœur. Une douceur de vivre prend place en cet endroit et en cet instant. Je n'ai pas besoin de plus, le bonheur se construit de cette simplicité. Le reste n'est que fioritures.

— Je ne sais pas ce que ça va donner, pour être honnête. Moi, père ?

— Tu apprendras.

— Je n'ai pas le choix…

— Tu risques d'adorer ça. Cette fille peut te surprendre. J'en ai la certitude.

— Jusque-là, elle a plutôt réussi.

Son humour en marge me touche. Je sais que derrière chaque sourire ce soir, se cache un abysse empli de doutes, de craintes et d'inconnu. Mais Spencer Lowe n'est pas le genre d'homme à laisser qui que ce soit entrevoir ses failles.

— Alors, dédicacer les seins est à la mode, hein ?

Ma réflexion lui permet de se détendre. S'il y a bien une chose pour laquelle je suis douée, c'est faire sourire les gens, leur faire oublier leurs soucis. Faut-il encore que je le veuille. Mais je ne ressens plus d'agressivité pour lui. Pas après tout ça. Il redevient soudain ce type avec qui j'ai beaucoup ri cinq ans plus tôt, cet homme dont j'ai partagé le lit plusieurs fois, et avec qui l'entente a été immédiate, parce que sa simplicité et sa joie de vivre parlaient le même langage que ma soif de petits bonheurs.

Spencer éclate de rire.

— Tu dis ça parce que tu souhaites essayer ? J'ai pas de stylo sur moi, mais je suis sûr qu'on peut s'arranger…

Sa boutade lui vaut un coup de coude qui l'éclate encore plus. Un gosse. Je ne suis pas mieux. Je crois que même lorsque l'on croit se haïr, qu'on se chamaille comme chien et chat, dans le fond, ce n'est jamais sérieux… C'est notre manière à nous de nous tester l'un l'autre, de se faire réagir, de communiquer, tout simplement. Deux maladroits sur le chemin de leurs vies.

— Rêve pas, Spencer. Je suis juste étonnée des modes qui courent par ici !

— Oh, je vois, en France, ça ne se fait pas, « Madame Cassandre », dit-il avec un français à croquer.

Punaise, mon prénom dans ses lèvres, ce devrait être interdit. C'est indécent, inexorablement licencieux. Un Américain qui tente de prononcer le « -dre » de la fin se heurte généralement à un mur infranchissable. Mais la « méthode Spencer » reste celle que je préfère. Parce que sa voix éraillée véhicule bien plus qu'un simple son.

— Je doute que beaucoup d'artistes français aient ce genre de demandes, pour être honnête. Lena doit devenir folle à voir les filles vous suggérer tous ces trucs…

Spencer réfléchit une minute avant d'éclater de rire.

— Il lui est déjà arrivé d'en sortir une par les cheveux…

Je m'horrifie. Lena ? Faire ça ? Mais cette fille est un bonbon à la crème !

— Non…

— Si, une groupie voulait embrasser Cameron. Elle est repartie bredouille.

— Bien fait !

Je songe une minute au comportement de ma meilleure amie.

— L'amour fait changer les gens. Lena est quelqu'un de très modéré…

— Il faut admettre que parfois, c'est juste dingue, sur les tournées.

— Pour le coup, je le découvre… J'veux dire, j'en avais conscience, mais le vivre, c'est autre chose.

— Elles ne sont pas toutes comme ça. Ce soir, on a eu un échantillon de connerie, je crois.

Ma grimace l'intrigue.

— Maintenant que tu vas devoir apprendre à être père, laisse-moi t'enseigner un truc tout bête : tu vas devoir endosser ta part de responsabilité quand il se passe un truc pas net.

— Comme quoi, au juste ?

— Ces nanas agissent ainsi parce que tu leur as donné cette habitude, Spencer. C'est l'image qu'elles ont de toi, parce que tu as l'habitude d'agir comme ça et que c'est ainsi que te considère beaucoup de monde…

— Merci la presse.

— Pas seulement, c'est là que tu te plantes. Tu as aussi joué un rôle dans tout ça.

— Et donc ? Tu essaies de me dire quoi, là ? Que je dois devenir un saint ? Plus de sexe, plus d'excès ? Bah non, oublie miss-je-sais-tout.

— Je ne dis pas ça. Ce que j'essaie de t'expliquer, c'est que désormais, tu ne pourras plus réfléchir en ne pensant qu'à toi. Son avis à elle aussi devra peser dans la balance. Parce que si tu acceptes d'être son père, elle devra pouvoir compter sur toi, et tu deviendras l'une de ses références pour le restant de ces jours.

OK. Je viens de plomber l'ambiance. Mais il avait besoin de l'entendre et je doute qu'il aurait laissé qui que ce soit lui faire la morale. Il ne m'a pas vu venir. Jamais il ne se serait attendu à ce genre de propos de ma part.

Il soupire et regarde de nouveau l'eau. La minute suivante, il m'éclabousse en se laissant glisser dedans. Je le scrute, médusée. Il reste un long moment sous l'eau, se fichant pas mal d'avoir trempé son short en jean et son tee-shirt. Paupières closes, je le vois recracher tout l'air de ses poumons. Et enfin, il remonte à la surface et inspire bruyamment.

Lorsqu'il se retourne vers moi, un sourire espiègle remonte sur ses joues. Il avance jusqu'à me rejoindre et pose ses mains autour de mes jambes. Bien qu'en proie aux doutes, je le laisse faire. Peut-être que j'attends, moi aussi, que cette journée me surprenne.

— Depuis quand tu es devenue experte en conseils d'éducation ?

Sa question laisse entendre que ma petite leçon n'a pas été appréciée.

— Spencer… je veux juste t'aider à y voir plus clair.

Le visage à demi immergé dans l'eau, il m'analyse.

— Pourquoi tu ferais ça ?

Je hausse les épaules, incertaine de connaître la réponse.

— Parce que c'est ce que je fais toujours. J'aide les gens à se sentir mieux. J'aime les voir sourire et penser que j'ai un peu contribué à leur bonheur… Ne me demande pas pourquoi, je n'en sais rien, c'est comme ça, c'est tout.

Ma réponse le laisse songeur. Ses prunelles sondent les miennes, et lorsque je sens ses mains se resserrer sur mes jambes, c'est déjà trop tard.

Je plonge avec lui.

Deux bras musclés maintiennent ma taille et l'eau atteint mon cou. Je me fige une seconde avant de réaliser ce qu'il se passe. La panique gronde en moi comme une tempête sans préliminaires. Mon souffle s'emballe et je manque de tourner de l'œil. Cette peur vorace enfouie depuis des années ressurgit et détruit tout le reste.

— Non ! hurlé-je. Non, non, non, Spencer, laisse-moi sortir de là, je ne peux pas !

Ma réaction enraye son sourire et soudain, il comprend que je ne joue pas.

Je me débats comme une furie, en proie à une crainte qui dépasse toutes mes forces pour la contrôler.

— Sors-moi de là ! crié-je de plus belle.

C'est en cours, mais ça ne va pas assez vite. Spencer glisse ses mains sous mes bras et me hisse sur le rebord. À peine ai-je regagné le sol que je me relève, les jambes flageolantes. Il en profite pour sortir à son tour, aussi ruisselant que moi, bouffé par les remords et l'incompréhension. Il lève deux mains pour m'intimer de reprendre mon souffle, mais c'est insuffisant. Je tremble de tout mon être.

— Cassandre, calme-toi, tout va bien…

Des larmes roulent sur mes joues, et rien ne semble disposé à les stopper. Pas plus que ces souvenirs qui pourtant d'ordinaire, me permettent justement d'apprécier la valeur de chaque instant. Ce soir, ils m'anéantissent.

Alors Spencer franchit le dernier pas qui nous sépare. Je tente de le repousser quand il attrape mes bras, comme un ultime réflexe de survie murmuré par la souffrance. Mais il insiste, et je le laisse me serrer plus fort contre lui. Je m'effondre en pleurs.

— Pas l'eau, Spencer. Pas l'eau…

— OK, plus d'eau. J'ai compris, chuchote-t-il près de mon oreille, tandis qu'il caresse mes cheveux humides de l'autre.

Bien entendu que non, il ne comprend pas. Mais il est là et c'est tout ce qui m'importe. Il m'aide sans le savoir à tenir le coup face aux vieux démons qui ont choisi cette soirée pour venir hanter ma vie devenue trop paisible.

On s'assoit, et je m’aperçois que je l’ai suivi jusqu’au banc sur le côté de la piscine comme un automate… Je suis plongée dans un état second, mais je ne pleure plus. En revanche, je tremble, et la peur continue son macabre numéro.

— Ça va mieux… ? ose-t-il demander en me frictionnant les épaules d'une main.

La chaleur de sa paume me fait du bien. Il fait une vingtaine de degrés, sans doute plus encore, et pourtant je frissonne. La froideur qui m'habite n'a rien à voir avec le climat. C'est la peur qui s'insinue en moi.

Je finis par hocher la tête, tandis que je me reprends.

— Hey… J'suis désolé, je ne savais pas que…

Jamais encore je n'avais vu Spencer aussi attentionné. Je comprends à quel point mon attitude l'a désarçonné. Le voir se fustiger pour ça me blesse. Il ne pouvait pas savoir.

— Tu n'as rien fait de mal… C'est moi… Je…

Je soupire, vaincue par ce vide qui a pris place en moi. Non, impossible. Comment résumer mon état en une phrase ou deux. Il s'agit d'années de combat contre moi-même, contre ces souvenirs, contre ce manque… Tout vient d'éclater en une fraction de seconde.

— Tu n'es pas obligée de m'en parler, si tu ne veux pas. On a tous nos secrets. Nos peurs aussi…

Pourtant, quelque chose en moi m'intime de faire un pas vers lui. Peut-être est-ce à cause de son regard sincère et inquiet, ou peut-être est-ce parce que ses bras me rassurent. Aucune idée. Cependant, j'ose franchir ce cap.

— Je ne peux pas aller dans l'eau.

Mes syllabes sont découpées tant les mots me blessent. Chacun me ramène à cette époque que j'aurais préféré oublier à jamais.

— D'accord. Tu es une sirène et tu ne veux pas que je le découvre, c'est ça ?

Je le dévisage avant d'éclater de rire.

Mon Dieu.

On devrait le bénir pour ça.

Qui d'autre aurait eu le culot de me sortir une connerie pareille, juste pour me redonner le sourire. La gorge encore nouée de sanglots, je ne sais plus quelle humeur est la mienne. Seul un micmac baigné de gratitude dirige mes mots.

— Non, dommage. J'adore Ariel.

Je reprends mon sérieux et puise un peu de courage.

— Quand j'avais cinq ans, mon grand frère est mort en mer devant mes yeux.

Voilà. C'est dit. C'est lâché.

Le sourire disparaît du doux visage de Spencer.

Il ne trouve rien à dire. Ma vérité le choque autant qu'elle me fait mal.

— Nous jouions sur une barque abandonnée. L'océan est remonté trop vite.

Je dois marquer une pause, car déjà, je sens les larmes ressurgirent et ma gorge se gonfler de douleur.

— Les courants nous ont entraînés trop loin, trop vite… Tim a voulu nager pour pousser le bateau, à défaut d'avoir des rames…

C'en est trop. Mon cœur hurle. Je replonge. Les bras de Spencer m'enlacent une fois de plus et je me retrouve collée à son tee-shirt détrempé.

— Il fatiguait, mais il ne voulait pas abandonner… pas m'abandonner…

Je ne peux plus poursuivre. La suite semble évidente, assez pour qu'elle se passe de ma version. Je ne m'en sens pas capable.

J'entends Spencer soupirer de tristesse et je me fonds contre lui pour qu'il m'inspire un peu de force, parce que là, je n'en ai plus… Je suis vidée de toute énergie. La lumière qui m'habite d'ordinaire s'est éteinte pour laisser place aux pires monstres de ma vie.

— Chut… murmure-t-il. Chut…

Je pleure durant de très longues minutes, inconsolable et misérable.

— Je suis désolé, vraiment.

— Je sais.

— J'aurais préféré que tu sois une sirène, ça aurait été moins triste…

De nouveau il parvient à réchauffer mon cœur alors qu'aucune issue ne semblait se dessiner. A-t-il seulement conscience de la puissance de ce don ?

— Je suis incapable d'aller dans l'eau depuis.

— Je comprends.

Je me redresse pour affronter son visage. Je suis soulagée de n'y lire aucune moquerie ni forme de pitié, seulement de la sincérité.

— Je suis désolée, dis-je un peu honteuse. Je n'avais pas prévu de plomber ta soirée comme ça. Ta journée était déjà pourrie…

— Ne t'excuse surtout pas, Princesse…

Il embrasse mon front et je le laisse faire.

Alors les secondes s’écoulent et nos yeux se cherchent, s'apprivoisent.

— Tu as conscience que tu ne me mettras pas dans ton lit, hein ?

Cette fois-ci c'est lui qui éclate de rire, vaincu par mon culot. Pour avoir le cran de la sortir, celle-là, il me fallait aller un peu mieux. Il m'a permis d'y parvenir.

— Tu ne m'intéresses plus, je me consacre aux sirènes, désormais.

Il est fort, très fort.

— Tant mieux dans ce cas.

— Ouais.

— Je vais rentrer. J'ai besoin de me mettre au sec…

— Le look « mouillé » te va plutôt bien.

Je reconnais là son regard lubrique de tombeur à deux balles. Un seul coup d'œil à mon t-shirt et je comprends que la transparence laisse apparaître mon soutien-gorge dessous. Ma veste en jean ne suffit pas à freiner l'imaginaire débordant de Spencer.

Alors je me relève, un sourire amusé sur les lèvres.

— N'oublie pas tes résolutions… les sirènes…

— Ouais, les sirènes… murmure-t-il.

— Bonne nuit, jeune papa.

— Bonne nuit, Ariel.

Je l'observe encore une seconde, amusée par cet être aussi original que surprenant et reprends le chemin de ma chambre avec la sensation d'avoir gagné dix ans en une soirée. Je traverse le hall d'accueil avec la dégaine d'Allie dans le film « N’oublie jamais, après son baiser sous la pluie ». Enfin, sans la grâce de Rachel Mac Adams… Et sans le baiser.

Lorsque je regagne ma chambre, la quiétude est omniprésente, Riley dort à poings fermés. Je me change en vitesse et me sèche avant de rejoindre mon côté du lit. Je fais attention à ne pas la réveiller et éteins la lumière.

Morphée emportera avec lui une part de mon fardeau, mais laissera intact ce sentiment puissant de renouveau, et ce désir de dépasser mes peurs. Un certain Spencer a su faire en sorte de ne pas me laisser me perdre sur le chemin du passé. À mon tour de reprendre le combat contre les fantômes du passé, seule issue aux tourments de mon enfance, ce paquetage sombre que je traîne comme un boulet depuis des années. Pour avancer dans la vie, il faut accepter de « laisser-aller ». Alors en fermant les yeux, je me fais la promesse d'au moins essayer. 




13. Cette part de mystère

Cassandre

La deuxième soirée à Sacramento est plus calme. Autre salle de concert, autre ambiance. Encore une fois, le groupe et Holly ont mis le feu sur scène. Cependant, j'ai préféré l'ambiance plus feutrée et plus intime du premier soir.

Spencer et moi n'avons pas reparlé de l'incident de la piscine. Tant mieux. Je souhaite juste tourner la page et ressasser mes baisses de régime n'aidera pas. Je lui suis reconnaissante de simplement ne pas en faire état.

Nouvelle étape sur notre route et pas des moindres : Tahoe.

Une fois encore, j'éprouve une gratitude sans nom à l'égard du destin, pour me permettre de vivre de pareils instants. Si j'avais moi-même dû décider d'un itinéraire de road trip, je n'aurais pas fait mieux. Holly Becker, sans même en avoir conscience, me permet de vivre un rêve. C'est juste dingue en y songeant : combien de chances y avait-il pour que je parte aux États-Unis sur un coup de tête ? Combien encore pour que j'arrive au même moment que celui où le groupe apprend qu'il part en tournée vingt-quatre heures plus tard ? Et enfin, combien y en avait-il pour que ce cas de figure arrive : l'annulation de la première partie d'origine, le choix des Dark Alchemy ?

Le tout combiné revient à jouer au loto… C'est aussi fou que délicieux ! Pourtant, j'y suis. Très vite, les paysages deviennent plus montagneux. Je demande à Sergio de s'arrêter quand j'aperçois un panneau annonçant les risques d'avalanche ! Les autres hallucinent, mais j'ai conscience de vivre des instants uniques et précieux, et pour rien au monde je n'en perdrais une miette, n'en déplaise aux habitués de ces paysages somptueux ! Hilare, je photographie ce panneau, perdu au détour d'une route tortueuse en plein été.

Des décors de stations de ski apparaissent. La montagne, l'été, a quelque chose d'inspirant, comme un retour aux sources.

Les yeux rivés à la fenêtre, je sursaute quand je sens le poids d'un visiteur prendre place sur le siège à côté du mien.

— Tahoe city, Princesse.

Inutile de me retourner pour deviner de qui il s'agit.

Au loin, le lac se dessine doucement. Sa couleur n'a d'égal que l'eau des Caraïbes, et tout autour, de la verdure, des forêts à perte de vue, des montagnes imposantes. Le spectacle me cloue le bec.

— C'est magnifique…

Le bus s'éloigne pour arriver dans la petite ville de Homewood, juste à côté. Elle aussi borde le lac. Sergio se gare finalement, et l'on découvre l'endroit qui nous hébergera durant les prochaines vingt-quatre heures. Une fois encore, le cadre m'éblouit. Un ponton mène plus loin au-dessus de l'eau, un hôtel tout en bois se mêle au décor idyllique, comme un refuge paradisiaque.

— Les amis, nous y sommes ! lance Ezra, pas peu fier.

— C'est toi qui as tout booké en deux jours, s'étonne Daisy.

— Non, vous pourrez remercier Annie à notre retour. Des assistantes comme elle, on n'en fait pas beaucoup ! Je peux vous garantir qu'elle nous a trouvé des endroits de rêve tout au long de la tournée, vous n'êtes pas au bout de vos surprises !

J'en ai déjà l'eau à la bouche. Nous quittons le bus et je récupère mes affaires. Par réflexe, on se réunit autour du manager, qui, regard vissé sur son smartphone, nous annonce notre répartition. Certains n'auront aucune surprise, quant à moi… je suis l'élément perturbateur, au même titre que Riley, mais de façon plus officieuse encore.

— Lena, Cameron, prenez la 104, Miles, Daisy, la 105, Cassandre et Riley peuvent avoir la 106, Spencer et moi la 107, Sergio la 108.

— En gros, râle Spencer, pendant un mois, on va se partager une chambre, toi et moi.

Ezra se marre.

— Avec deux invitées surprises, c'est le programme, je le crains.

— Non, non, on va la jouer autrement. Pas que je ne t'apprécie pas, hein, mais j'aime avoir ma tranquillité. Je vais me payer une autre chambre.

— Au mois d'août, à Tahoe ? Bon courage !

— Ça ne coûte rien d'essayer.

Sur ce, le plus têtu des guitaristes part vers la réception de l'hôtel. Mal à l'aise, je commence à me diriger vers l'entrée, accompagnée de Riley.

Quand on arrive à l'accueil, Spencer est en train de tenter un numéro de charme sur l'hôtesse. Mais aucun de ses sourires ne parvient à libérer miraculeusement une chambre.

Il finit par baisser les bras, sous le regard narquois de son manager.

— Alors, beau gosse, on la prend cette chambre commune ?

Une grimace lui répond. Je me retiens de rire tout fort, face à la mine déconcertée de la jolie standardiste. Bon, OK. Tout le groupe se fout de lui, pour le coup, mais c'est mérité.

— Toi d'abord, mon chou ! raille Spencer, vexé.

 

 

Le déjeuner se passe dans une ambiance bon enfant dans le restaurant de l'hôtel. Je suis ravie de ne pas voir la note ! Alors une question me turlupine :

— Ezra, comment tu vas justifier le nombre de repas auprès de ton label, maintenant que Riley est là ?

Celui-ci passe en mode réflexion avant de me fournir un semblant de réponse.

— Je n’ai pas encore prévu ce point…

— Je vais passer un coup de fil, décrète alors Spencer très sérieux.

Tout le monde le scrute avec attention.

— Pas le choix. Je vais contacter James et lui expliquer la situation. Pour Cassandre, ça coulait de source qu’il refuse. Mais là, les choses sont différentes…

— Ils ont refusé la présence de Cassandre ? s’étonne Riley.

— Ils refusent de financer le tour pour un inconnu, ce qui reste logique en soi, donc elle a dû se faire passer pour la petite amie du moment de… ton père.

Cet aveu arrache un rire franc à l’adolescente.

Je ne trouve pas ça drôle, à titre personnel.

— La vie est injuste, se moque Spencer en buvant son soda.

Lena s’étouffe avec son burger.

— Je vais l’appeler cet après-midi en faisant référence à la clause de confidentialité de notre contrat, juste au cas où…

— Ouais, commente Miles. Un point crucial, pour le coup…

— Juste histoire de laisser la presse à scandale en dehors de nos pattes, ajoute Spencer d’une voix plus douce en contemplant sa fille.

Celle-ci acquiesce, pensive.

Je n’ajoute rien, mais découvre avec une grande satisfaction que notre échange de l’autre soir a finalement porté ses fruits. Il accepte enfin de prendre ses responsabilités vis-à-vis d’elle. Nos regards se croisent juste un instant et nous reprenons le cours de nos repas.

 

 

Je vis un rêve éveillé. C’est sur l’une des plages du lac que se tiendra le concert ce soir. Une immense scène a été montée sur le sable au sein d’un écrin de splendeur. Je peine à réaliser tout ceci. C’est comme sorti d’un rêve, à peine palpable. Le groupe procède aux derniers réglages de son quand la star de la soirée débarque avec ses musiciens et son staff. Holly nous salue d’un sourire et d’un geste de la main avant d’aller procéder aux premières vérifications de matériel de son côté.

Les Dark Alchemy nous rejoignent, nous communiquant une énergie débordante. Ils sont beaux ainsi passionnés, enivrés par leur musique.

— Ça va être super, ici ! s’exclame Daisy en observant le lac.

— Le cadre est à couper le souffle, confirme Lena.

Miles observe sa montre avant de jouer les organisateurs de voyage.

— Il nous reste deux bonnes heures, ça vous dit d’aller boire un coup pour patienter ? Y’a un bar sur la plage plus loin qui a l’air sympa…

Idée validée à l’unanimité. On s’assoit tous en terrasse pour profiter du soleil et de l’air de la montagne. Aucun doute là-dessus, ça revigore !

— Au fait, Riley, t’es au lycée ? l’interroge alors Daisy.

— Ouais. Mais je profite des vacances…

— En faisant le mur de chez celle qui devait te surveiller, commente alors Spencer.

— J’avais une bonne raison, répond celle-ci en souriant en coin à son père.

Leur échange de regard vaut de l’or.

— T’aime nager ?

Riley sourit, curieuse.

— Ouais…

— Demain matin, avant de repartir on va piquer une tête dans le lac ?

— Ah ouais, carrément ! s’enthousiasme-t-elle.

— Cool.

De nouveau, ces deux-là semblent discuter via leurs regards et leur bonheur devient communicatif. Leur relation en cours de construction m’émeut.

— Mais avant ça, reprend Lena avec un sourire, on a une mission à accomplir, ce soir.

— Quelle mission ? demande Riley.

— S’assurer qu’aucun fan hystérique ne dévore les membres du groupe !

Spencer grimace, mais rit de bon cœur.

— Aucun écart, lui souffle Miles mort de rire.

— Non, apparemment…

— Bienvenue dans le monde des pères de famille, se moque Cameron en lui claquant le dos.

Il reste un peu plus d’une heure avant le Tea Time prévu par Ezra pour le dernier point avant de monter sur scène, quand Spencer Lowe vient chambouler mes plans.

— Au fait, je vous rejoins là-bas à sept heures comme prévu, mais j’ai un truc à faire avant.

Tout le monde semble surpris, mais approuve.

— Toi aussi, me glisse-t-il, énigmatique.

Je me fige.

— Moi ?

Il acquiesce, amusé, et j’ai probablement l’air d’une cruche devant les regards inquisiteurs de notre petit groupe.

— Hey, arrêtez de me regarder comme ça, je ne sais pas ce qu’il a en tête, moi !

Miles siffle et les autres se marrent, cependant, ils font fausse route. Tant pis pour eux. Je gronde Spencer du regard pour tenter d’en savoir plus, mais il reste impassible et taquin. Ce type aura ma peau.

 




14. No surprises

Spencer

Cassandre me suit, le regard empli de questions. En toute franchise, je m'éclate à la voir aussi perdue. Elle ne s'attendait pas à cette virée à deux, et encore moins que je l'annonce devant les autres. Je l'ai mise mal à l'aise et ça n'a fait que m'amuser un peu plus encore. C'est tout moi, ça.

— Je ne comprends rien, Spencer, où on va comme ça ?

— Suis-moi et tu verras.

On repasse devant l'hôtel et elle s'agace davantage.

— Tu n'as quand même pas imaginé que j'allais te suivre dans ta chambre ? Rassure-moi, tu n'es pas stupide à ce point ?

— Non, mais merci de t'en inquiéter !

Mon sourire l'insupporte et je me délecte de son état de nerf et de ce qui peut bien tourbillonner dans sa tête. Je sais, je suis vache… c'est ainsi. Qui aime bien châtie bien.

— Mais ça ne rime à rien tout ce cirque !

Je me marre un peu plus, mais elle continue de me suivre. On arrive enfin à notre destination. Je l'aide à passer entre deux rochers glissants et une place déserte s'offre à nous.

Passé la seconde de béatitude, elle croise les bras sur sa poitrine.

— C'est chouette… C'est là que tu ramènes tes conquêtes lorsqu'il y a des concerts dans les parages ?

Ses a priori provoquent un rire incontrôlé. Nos joutes verbales l'amusent autant que moi.

— Non. C'est là où j'aime venir me poser pour avoir la paix.

Elle se tait. Bien.

— Alors pourquoi tu m'as amenée ici ?

Fausse alerte.

Plus efficace que des mots, les actes : je détache ma ceinture et retire mon jean, avant de faire de même avec mon t-shirt. Elle ouvre de grands yeux et ses sourcils se froncent.

— Hey, tu joues à quoi là ?

Je m'esclaffe davantage et son air feignant "presque à merveille" de ne pas m'avoir reluqué accentue mon allégresse.

— À toi, maintenant…

Cassandre me dévisage, choquée par mon côté rentre-dedans.

— Non, mais t'as fumé, Spencer ? Je vois que ça ! s'énerve-t-elle.

La jolie blonde tourne les talons, mais je la retiens par le poignet en lui offrant la plus adorable des moues que j'ai dans mon sac de Mary Poppins.

— Tu n'y es pas. Je veux juste te donner l'occasion de devenir une sirène…

Comme elle arque les sourcils, sceptique, je darde un coup d'œil vers le lac, paisible.

— Non. C'est non.

Aucune discussion possible à première vue. Mais il en faut plus pour me décourager. Ses grands yeux translucides me supplient de ne pas insister, pourtant je fais tout l'inverse. J'attrape son second poignet pour la forcer à me faire face.

— Cassandre, est-ce que tu me fais confiance ?

Elle rit sans joie, et détourne le regard, fuyante.

— Regarde-moi, murmuré-je. S'il te plaît…

Alors elle obtempère. Notre proximité et la franchise dans ma façon de la scruter la perturbent, je le vois bien. Peu importe. J'ai son attention.

— Est-ce que tu as confiance en moi, Cassandre ? répété-je.

Elle déglutit puis finit par hocher la tête.

Je soupire, comme si l'air m'avait manqué.

— OK. Je veux juste t'aider avec… tes peurs.

De nouveau, trop de questions envahissent ses prunelles claires.

— Pourquoi tu ferais ça, au juste ?

— Pourquoi pas ? Si je ne le fais pas, qui le fera ?

Cette fois, elle s'impatiente. L'angoisse, probablement.

— Et depuis quand tu fais dans la charité ?

— Ce n'est pas ça.

— Alors, c'est quoi ? Hein ? Toi et moi, on est quoi ? Des ex-plans cul, au mieux, Spencer…

— Exact.

— Ce n'est pas le genre de trucs qu'on propose à ses ex-plans cul !

Putain, elle a raison sur ce point.

— Dis-moi, parce que là je ne comprends pas…

— Et pourquoi tu me fais confiance, toi ?

Voilà tout ce que j'ai trouvé en retour, un peu léger certes, mais suffisant pour garder un semblant de contrôle.

Elle me gronde presque de son air ahuri.

— J'en sais rien, faut croire que je suis un peu cinglée…

— Bah on est deux… Et puis, c'est peut-être l'arrivée de Riley dans ma vie qui me perturbe aussi. J'ai juste envie de commencer à faire des choses bien. Pour une fois.

Elle semble chercher la profondeur de mes propos en sondant mes iris, mais ça ne me dérange pas. C'est vrai, voilà tout. J'ai assez souvent agi comme un connard dans la vie, et je prends doucement conscience qu'avec Riley, je vais devoir m'améliorer si je ne veux pas tout foutre en l'air. Et si c'était une main tendue du destin, cette gamine ? Je délire, probablement, mais elle m'inspire l'envie de devenir meilleur. Pourquoi ne pas commencer en aidant Cassandre ? Je dois bien avouer que l'épisode de la piscine m'a chamboulé plus que de raison. Jamais je n'aurais pu imaginer sa réaction, je voulais juste chahuter dans l'eau, m’amuser un peu, décompresser… À trop souvent survoler la vérité des gens qui m'entourent, j'en oublie qu'ils ont eux aussi dû affronter leurs propres difficultés. Cette fille-là a souffert, et comme le premier con qui passe, je me contentais de croire que son sourire à tomber n'avait jamais quitté sa bouille de princesse depuis l'âge des couches-culottes, en partie parce que de manière générale, je me contrefous des autres. Je prends ce qui m'intéresse et je ne m'attarde pas sur le reste. La surface plutôt que la profondeur : moins d'emmerdes.

Mais Riley a déclenché quelque chose en moi. J'ai passé deux nuits d'affilée à cogiter sur ma propre vie. Je dois me bouger. Accorder un peu plus de temps aux gens qui le méritent, avant de finir comme un vieux crétin, seul au monde. À défaut de le faire pour moi, je dois le faire pour ma fille. Je refuse qu'elle ait un connard comme modèle.

— Si tu me fais confiance, suis-moi, dis-je simplement, sans lâcher ses prunelles des miennes. Je ne te forcerai pas la main. C'est promis.

J'entends son souffle qui accélère, mais elle hoche la tête pour me confirmer sa confiance. J'en suis soulagé.

Sans me prévenir, elle ôte son short en jean.

— Je garde le reste, glisse-t-elle avec un sourire entendu.

— OK. C'est toi qui vois, Princesse.

— Arrête avec ce surnom débile.

— À vos ordres, Ariel.

— Spencer ?

— Hum ?

— La ferme.

— Bien.

— Parfait.

Comme deux gosses en train de se battre pour un Playmobil, on se marre finalement de bon cœur.

— Allez, approche.

Voilà le plus complexe : convaincre la belle Française de se tenir près de moi. Dernièrement, son mot d'ordre s'avère être plutôt de garder une distance de survie de plusieurs mètres avec ma personne. Tout ça, à cause de nos disputes à deux balles…

Elle fait un pas dans ma direction et je laisse mes doigts glisser jusqu'aux siens pour soutenir ses mains.

— On y va doucement, l'informé-je.

— OK.

Avec lenteur, j'avance vers le bord de l'eau jusqu'à ce que mes pieds s'enfoncent dans le sable de quelques centimètres.

— Quelle est ta limite ? lui demandé-je histoire de ne pas commettre d'impair.

— Je crois que je peux arriver à supporter l'eau jusqu'à mes genoux.

— OK. Alors on y va.

Sans précipitations, on évolue ensemble. Ses mains se crispent un peu sur les miennes, mais je ne lui en tiens pas rigueur.

L'eau approche probablement d'une vingtaine de degrés, plutôt fraîche, mais agréable vu la chaleur qu'il fait. Malgré tout, Cassandre frissonne.

— Ça va ?

Elle hoche la tête.

— Je ne te savais pas si prévenant.

— Je suis parfois plus qu'un petit con.

— C'est ce que je vois…

Cette fille me fait rire, même quand elle flippe à mort. Ce n'est pas donné à tout le monde, je salue intérieurement son courage.

— Stop, décide-t-elle finalement.

Elle se fige.

— OK.

L'eau n'est pas encore au niveau de ses genoux, mais déjà, elle panique.

Elle tente de calmer son souffle, et j'insiste pour l'aider encore.

— Respire, Cassandre. T'es pas toute seule. Et tu ne te noieras pas dans vingt centimètres, promis. Je ne te lâcherai pas.

— Ne te fiche pas de moi ! C'est irrationnel, tu le sais très bien. C'est plus fort que moi, d'accord. C'est dans ma tête. Je sais que ce n'est pas profond, mais le problème est ailleurs.

— Je sais.

Prenant sur elle, la Française avance encore de deux pas et je la suis. Le niveau monte et arrive au début de ses cuisses.

— Bravo…

Elle m'interroge d'un regard, sans doute pour s'assurer que je ne me moque pas. Ce n'est pas le cas. Je n'oserais pas, pas alors que cet instant peut devenir décisif pour son avenir. J'ai mes limites, moi aussi.

— C'est dur…

Mais elle continue.

Chapeau, l'artiste !

Ses bras se mettent à trembler, ses jambes aussi, pourtant, elle se force à outrepasser ses propres barrières. Je ne la lâche pas une seule fois, souhaitant qu'elle comprenne qu'elle ne risque rien.

Finalement, elle s'arrête, et l'eau parvient désormais à son bassin.

— Tu vois, tu te sous-estimais…

Elle sourit, sans doute un peu fière. Je le suis aussi, aussi con que ça puisse paraître.

— Je n'ai jamais osé entrer dans l'eau en dehors de ma douche depuis des années, rit-elle, triste.

— Ben, c'est fait. Et tu vois, tout va bien.

— Tout va bien, répète-t-elle.

— Tu veux sortir ?

— Pas encore. Ça, ça va.

Pourtant, ses dents claquent.

— T'es sûre ? C'est déjà un grand pas, on peut…

— Non, ça va, j'te dis.

— OK. Tu décides, cette fois. C'est à toi de choisir.

— J'ai du pouvoir, chouette.

— Ne t'y habitue pas trop avec moi…

Ma tentative réussit : elle éclate de son rire cristallin. Putain qu'elle peut être belle ! Elle n'imagine pas un dixième de cette réalité. C'est bien le pire… ou le meilleur.

Je songe à ce que je pourrais tenter pour la faire avancer encore un peu sur la voie de la guérison, et décide de m'agenouiller, jusqu'à ce que seul mon visage dépasse de l'eau.

C'est frais, mais ça calme mon esprit. Même si je suis là pour de bonnes raisons, les formes de la jolie blonde ne laissent pas insensibles mes ardeurs de mec.

— Tu fais quoi ? demande-t-elle, amusée.

— Je me rafraîchis. Tu devrais essayer.

Elle hésite, comment ne pas le comprendre ?

Son sourire s'amenuise, puis elle descend doucement dans l'eau. Son souffle s'emballe de nouveau et je la vois lutter contre ses propres démons. Elle souffre le martyre, ça transpire d'elle. Cependant, Cassandre semble vouloir dépasser tout ça. C'est un honneur d'être celui qui l'aidera dans ce chemin du combattant. Sérieusement, une telle preuve de confiance me déroute. Je ne suis pas habitué à ce que qui que ce soit se repose sur moi. Je devrais m'y faire avec Riley.

— J'y suis ! glousse-t-elle en levant la tête comme si la moindre vaguelette pouvait l'embarquer. Putain, c'est froid !

Elle me fait rire. Encore. Puis je retrouve mon sérieux face à son état trop pensif.

— Regarde-moi, Cassandre.

Elle semble ne pas m'entendre. Son regard dérive au loin, et je ne suis pas invité au voyage.

— Regarde-moi, chuchoté-je avec plus d'autorité.

Rien. Je la perds. Je comprends ce qu'il se passe quand j'aperçois à l'horizon un pédalo loué par des touristes et des enfants jouant à son bord.

Devenu complètement invisible à ses yeux, j'attrape sa taille et l'attire à moi jusqu'à la poser sur mes hanches, rien à foutre de la bienséance ou des manières. Elle sombre.

— Hey, regarde-moi ! dis-je avec plus de poigne cette fois. Cassandre, tout va bien, OK ?

Enfin, ses prunelles me cherchent et me trouvent. La panique les habite, mais je ne l'abandonne pas.

— Je suis là, tu n'es pas seule. Ces gosses s'amusent, rien de plus. Ils ne risquent rien et toi non plus.

Hébétée, elle opine légèrement de la tête et jette un ultime coup d'œil au bateau. Mes dires se confirment dans sa petite tête et de nouveau, c'est vers moi qu'elle se tourne.

— Tout va bien. Tu vas bien.

— OK. Oui.

Elle tremble de tout son corps et comme un con je la plaque contre moi. Logique : on est à moitié nu, elle est trempée, et moi je ne trouve rien de mieux à faire. Crétin. Mon corps réagit, bien évidemment, mais elle ne m'en tient pas rigueur. Putain de réflexe. Ouais, car ce n'est rien d'autre que ça, pour le coup. Je tiens une nana canon dans mes bras et contre ma peau. C'est mécanique. Je n'ai rien d'un connard qui profiterait de la situation et ne tiens pas à en avoir l'air, putain.

Cassandre m'observe, pensive et enfermée dans des vérités dont je suis exclu. Après de très longues secondes au cours desquelles un milliard de suppositions m'effleurent, elle reprend la parole, encore trop lointaine pour que je la comprenne.

— On rentre ?

— On rentre, confirmé-je.

Elle se relève doucement et je lui souris comme un crétin.

— Y'a personne, commente-t-elle comme si elle avait affaire à un gosse.

C'est peut-être ce que je suis parfois. C'est encore pire quand elle se trouve dans les parages : cette fille me fait perdre des années au compteur.

— Tu ne pourras pas jouer dans cet état, me fait-elle remarquer alors que l'on rejoint la plage.

— Tu veux parier ?

Ma remarque lui arrache un nouveau rire.

— Je parle de tes vêtements mouillés !

— Moi aussi ! lui dis-je en lui montrant toutes mes dents.

Arf, je sais que ça fonctionne sur elle, mon faux rôle de grand couillon. Et maintenant que je connais le poids des casseroles qu'elle traîne, je suis prêt à l'interpréter aussi souvent qu'elle veut le temps qu'elle puisse enfin les apaiser un peu.

— Je m'arrête à l'hôtel pour me changer, décrète-t-elle en essayant tant bien que mal de remettre son short.

Je me contente de mon t-shirt, le jean ne passera jamais sur ma peau détrempée.

— OK. Magne-toi avant qu'on nous arrête pour exhibitionnisme, c'est mal vu dans les parages.

Nouveau rire, nouvelle victoire.

 

Séché, changé, je pars toquer à la porte de sa chambre. La jolie blonde m'ouvre et part récupérer son sac à main. Lorsqu'elle revient, je lui barre le passage. Je l'observe. Dans une petite robe colorée, elle resplendit.

Elle me fixe comme si j'étais un OVNI, sans doute pour que je libère le passage.

— J'ai une question.

— Oui ?

— Pourquoi il y a cinq ans je t'intéressais, et plus maintenant ?

Cassandre me scrute, sidérée.

— On va vraiment parler de ça maintenant ?

— Pourquoi pas ?

— Parce que tu joues dans vingt minutes.

— Alors il reste quinze minutes avant d'y aller.

— Tu n'abandonnes jamais.

— C'est ma force, en effet.

Elle soupire.

— Disons, pour faire simple, que je me suis lassée des histoires d'une nuit, Spencer, voilà tout. J'attends autre chose de la vie désormais.

Sa réponse me tue.

OK.

Si d'ordinaire je suis plutôt doué côté répartie, là, elle vient de flinguer tout espoir de plan drague.

— Oh.

— Ouais, grimace-t-elle.

— Et les histoires de deux soirs ?

Elle finit par se marrer et me tape sur l'épaule.

— Allez, pousse-toi, les autres doivent se demander ce qu'on fait.

Elle referme la porte et nous rejoignons l'ascenseur.

Je la "rassure" sur un point.

— Oh, non, je suis persuadé qu'ils pensent détenir la réponse.

Mon air espiègle déclenche une adorable moue qui reflète toute l'exaspération que je lui inspire.

— Alors je tiendrais à rectifier le tir.

— Bon courage, Ariel !

Le tintement retentit et nous quittons l'ascenseur. La jolie Française part devant en faisant claquer ses talons. J'en profite pour savourer la vue magnifique qui m'est offerte. Après tout, quitte à voyager, autant se délecter du paysage !

 




15. Into the deep

Spencer

— Tu nages comme une gonzesse !

Je n'en reviens pas. Riley ose me défier avec le sourire endiablé. Elle nage vite ! Bien plus que je ne l'aurais pensé. Pourtant, je suis loin d'être décrépi ! L'eau, moi, c'est mon truc, ça l'a toujours été. Je la rattrape en deux temps trois mouvements et attrape son pied pour le tirer vers le bas. Elle boit la tasse et hurle comme si je la menaçais, alertant un promeneur avec son chien. Je la lâche et lève deux bras en l'air pour lui promettre que je n'ai rien d'un dangereux criminel. Le papi passe finalement son chemin.

On sort de l'eau et on se sèche.

— Sympa, ce coin, décrète finalement Riley, les cheveux blonds éparpillés dans tous les sens.

Même comme ça, on dirait une poupée. Une poupée version grande-gueule. Un minois trognon qui masque à merveille un tempérament démoniaque. Bref, une ado.

— Ouais, c'est sympa, affirmé-je, en contemplant la même crique que celle où je suis déjà venu la veille.

On profite encore quelques instants du soleil matinal, conscients de devoir reprendre la route dans à peine une heure.

— Tu vois, ça valait le coup de se lever plus tôt.

— J'avoue. La prochaine fois, je ne râlerai pas avant d'avoir vu la destination.

Satisfait de son petit instant de bonheur auquel je ne suis pas étranger, je récupère mes affaires, prêt à me mettre en marche quand elle m'interpelle.

— Spencer !

Non, elle ne dit pas "papa". Cela ne fait qu'un jour. Vingt-quatre heures que cette petite furie est entrée dans ma vie et moi dans la sienne. Il nous faut nous faire à l'idée, apprendre à être un père et sa fille. Ça n'a rien d'inné. Ce serait trop simple. Alors on avance comme on peut, maladroits, certes, mais avides de plus.

Je me retourne vers elle, son air contrarié m'intrigue.

— Tu as pu appeler tes boss et leur dire… pour moi ?

C'est donc ça qui l'inquiète.

— Je l'ai fait hier, dis-je en me rapprochant.

— Et ?

— Que veux-tu savoir, au juste ?

Elle hausse les épaules, hésitante.

— Je me demande comment ils ont réagi…

— Ils ont été surpris, admets-je, en me frottant la tête d'une main pour sécher mes cheveux.

— Logique…

— Ouais… Mais tu es là, et je ne vais pas te mettre dehors.

— Merci, conclut-elle comme si le risque existait avant que je ne la rassure.

Je n'en reviens pas. Elle craignait donc que je l'éjecte ? J'ai beau avoir des putains de défauts et être complètement largué depuis son arrivée, je ne serai jamais assez con pour jeter à la rue une gamine qui s'avère être la mienne… Je la rejoins et passe un bras derrière ses frêles épaules. Elle m'observe, comme si Dieu allait parler. Je prends la mesure de l'importance de ce que je peux faire ou dire en sa présence. Je l'ai rencontrée hier, c'est vrai. Mais elle m'attend depuis quinze ans… Elle est bien plus prête que moi face à toute cette nouveauté.

— Allez, viens. Les autres vont nous attendre.

— Ne faisons pas attendre les autres ! Surtout Cassandre !

Sa pique me prend au dépourvu. Je continue d'avancer, ma taquine de fille sous le bras, mais je lui jette un regard qui en dit long sur ma surprise.

— Bah quoi, vous avez disparu tous les deux plus d'une heure hier, et vous revenez changés. J'ai beau avoir quinze ans, j'en sais plus que tu ne le crois…

Je ris malgré moi face à cette fougue qui me rappelle vaguement quelqu'un.

— Pour ta gouverne, sache que les apparences peuvent être trompeuses.

— Mouais. Ce que je sais moi, c'est qu'elle est célibataire et canon, et que toi… t'es toi. Bref.

— Ah, les gosses, ils croient tout savoir ! balancé-je pour la remettre à sa place un instant.

— Traite-moi de gosse encore une fois et je te jure que je t'appelle l'ancêtre à vie !

— Allez, viens, la môme !

Je saisis sa joue et elle recule, agacée. Et puis on rit, malgré tout, parce que chaque seconde passée ensemble rattrape un peu du temps que la vie nous a dérobé.

 

Dans le bus, Daisy et Miles décident de pratiquer leur activité favorite : la sieste. Lena et Cam discutent d'une nouvelle chanson qu'il a décidé d'écrire autour d'une petite table. Ma furie tente par tous les moyens de capter du réseau, Ezra tente de joindre son assistante histoire d'avoir les infos quant à notre point d'arrivée, Cassandre l'écoute amusée.

Quant à moi, je passe le temps en observant le paysage.

J'ai beau l'avoir déjà parcouru des dizaines de fois, cette route, elle reste à mes yeux la plus belle de tout le pays. Je sais par expérience que le meilleur reste à venir, dès demain.

Au bout d'un certain temps, je prends pitié pour notre manager et m'approche des premiers rangs du bus.

— Besoin d'aide, Ez' ?

— À moins que t'aies un téléphone satellite, non. Mais merci de demander.

Il semble à cran. Je prends place aux côtés de Cassandre et observe mon manager, le visage entre les deux fauteuils devant moi.

— Allô, Annie ? Tu m'entends ?

Il se lève et hurle dans le combiné.

— Je n'ai pas reçu l'adresse de l'hôtel ! Arf, foutu réseau ! L'adresseuh de l'hôteleuh !

Je me marre comme un crétin et m'adosse au siège en soupirant. Je ferme les yeux un instant. Un "clic" me fait rouvrir les paupières. Cassandre m'observe, amusée, son appareil photo rivé sur moi.

— C'est dans la boîte, Mister Lowe.

— Super, ça vaut de l'or. Choisis bien ton acheteur, y'a pas mal de charlatans qui traînent côté presse people.

— Hum hum, j'imagine déjà un titre dingue : la rock star dort dans un bus. Ça passionnerait les foules, ça…

— Promis, la prochaine fois je fais un effort pour donner un peu plus de ma personne.

— Merci.

— Avec plaisir, toujours.

Elle rit puis soupire.

— T'as pu prendre quelques photos sur le trajet ?

— Ouais, ce serait mieux en s'arrêtant, mais je ne vais pas vous faire le coup tous les cent miles…

— On n’est pas pressés. Aucun concert avant deux jours. Repos.

— Oh, c'est bon à savoir.

— Tu me montres ? dis-je en indiquant son appareil de l'index.

Une fraction de seconde à douter, et elle me tend l'objet. Le premier cliché, c'est moi. Rien de miraculeux en soi, je suis un type qui dort. Puis la magie prend place. Même si sa modestie l'empêche de se vanter, elle a littéralement capturé chaque étincelle de vie dans ce décor de l'ouest. C'est vivant, enivrant, je ne sais même pas comment on peut faire ça avec une image figée.

— T'es douée, lui fais-je remarquer.

Mon compliment l'étonne. Pour sa défense, je ne suis pas un amateur des politesses gratuites.

— Merci, répond-elle plus pudique que d'ordinaire en récupérant son appareil.

— Non, c'est sérieux.

— Merci.

— Lena nous a dit que t'étais journaliste.

— J'étais. J'ai planté mon patron pour venir ici. C'était un gros con…

— Oh…

— Ouais.

— Ton truc, ça semble surtout être la photo, à première vue.

— L'un n'empêche pas l'autre.

— C'est certain. Plus d'attaches professionnelles, c'est aussi l'idéal pour se poser les bonnes questions et prendre un nouveau départ.

Mes mots semblent la plonger dans un état songeur. Elle ne répond pas tout de suite, mais Ezra fait son grand retour.

— Alors, Boss, tu nous as trouvé un toit pour dormir, j'espère !

— On est bons ! J'ai l'adresse, ouais. On file à Twin falls, Sergio. Le Wild Lodge.

Le chauffeur rentre l'adresse dans son GPS avant de nous annoncer qu'il ne reste qu’une dizaine de minutes avant l'arrivée.

— Eh ben, t'as eu chaud aux fesses, Ez'. Un peu plus et on se retrouvait à la belle étoile.

Le front en sueur à cause d'une montée de stress, il me fait presque de la peine. Oublié le beau gosse de service, j'ai affaire à un type angoissé à l'idée de foirer sa mission.

— Zen, on arrive, lui dis-je alors pour le rassurer.

Il hoche la tête et se rassoit pour un court repos bien mérité.

Je souris alors en observant ma voisine.

— Quoi ?

— Twin Falls ?

Il lui faut une minute pour comprendre ce dont il est question. Falls signifie chutes d'eau en anglais. Bref, elle n'y coupera pas.

Elle se redresse dans son fauteuil et croise les bras. Elle est aussi sexy en rogne que quand elle sourit. Ce devrait être interdit.

— Hors de question !

— Tu ne croyais pas t'en sortir si facilement. Il me semblait t'avoir prévenue, Princesse, je ne te lâcherai pas.

Elle expire, blasée d'avance et consciente que ma détermination aura raison de sa volonté.

 




16. Have a little faith in me

Spencer

Quand je fais une promesse, je m'y tiens.

Après une soirée chaleureuse au coin d'une cheminée dans ce lodge qui a plus l'apparence d'un chalet géant que d'un hôtel, j'ai profité d'une bonne nuit de sommeil, bien décidé à me lever de bonne heure, ce matin encore. Si je me trouve devant la porte de la chambre de Riley, ce n'est pas pour ma fille : je lui octroie une grasse matinée. Non. En revanche, je cherche le prénom de Cassandre dans l’annuaire de mon téléphone – et autant dire qu'il s'avère bien trop rempli pour trouver rapidement quelqu'un à cette heure si matinale, conséquence de ma vie de débauche assumée – et passe un rapide coup de fil.

— Non, mais t'as vu l'heure ?

— Prépare-toi, je suis devant ta porte, j'attends cinq minutes et j'entre, sinon. Oh, et… prends un maillot.

— Putain, tu fais chier ! Et puis Riley dort.

— Raison de plus pour te bouger le popotin.

Sur ce, elle me raccroche au nez. J'aime son humeur délicate au réveil.

À peine cinq minutes plus tard, la porte s'ouvre et Cassandre apparaît en short et débardeur, une paire de tongs aux pieds. Au nœud qui se termine derrière son cou, je comprends qu'elle a suivi mes consignes. On progresse.

— T'es complètement barré, t'en as conscience, Spencer ?

Je préfère ne pas répondre à sa question, bien qu'elle déclenche chez moi un rire sincère. On rejoint le hall et je la guide en direction des fameuses chutes. Plus on approche, plus le bruit grandit. Lorsqu'on arrive en haut du sentier, Cassandre se fige.

— Non.

— Si.

Elle recule pour s'adosser à un arbre, juste derrière elle. Ses pensées semblent déjà s'assombrir.

— Qu'est-ce qui coince ?

Elle me dévisage comme si c'était l'évidence même.

— Ce qui coince ? C'est que ça caille trop… Et puis merde, y'a trop de courant !

Je capte aussitôt la raison de sa trouille démesurée : la houle. Logique, en soi. Je me trouve même con de ne pas y avoir pensé plus tôt.

— OK. On n'est pas obligé d'aller dans l'eau… On peut rester au bord.

La jolie blonde ne semble toujours pas convaincue.

Alors, je me rapproche d'un pas et cherche son regard.

— Je reste avec toi. Je ne vais nulle part.

Elle me toise de longues secondes avant d'inspirer en profondeur.

— OK.

Sa détermination me rend fier. Je ne sais même pas pourquoi je tiens tant à m'investir là-dedans. Ça ne me ressemble pas. Mais en assistant à son mal-être le premier soir, ma présence a signé une promesse évidente en moi : je ne pouvais pas savoir la profondeur de sa douleur et ne rien faire pour lui venir en aide. On a beau ne rien avoir en commun ou presque, se connaître si peu, cette nana est quelqu'un de bien. Je ne suis pas un monstre. Je ne peux m'empêcher de me dire que si personne ne l'accompagne pour franchir ce cap, elle ne le fera jamais. Allez savoir pourquoi je me suis mis en tête que ce quelqu'un devait être moi. La seule chose que je sais, c'est que désormais, ce poids repose sur mes épaules et je n'ai pas à cœur de m'en délester. Sans doute pour me prouver à moi-même que je peux faire de super trucs, parfois. Que je suis capable d'être un mec bien, moi aussi. Et probablement, par conséquent, un bon père…

Je passe le premier en prenant garde à ce qu'elle me suive. C'est le cas. Arrivé au bord de l'eau, je constate que la chute qui se trouve la plus proche n'est pas si impressionnante qu'elle en avait l'air. L'été l'a bien asséchée, la pression qui en découle reste modérée. Cependant, bon nombre de rochers dépassent ici.

— Viens, on va avancer vers le premier lac.

Cassandre me laisse la guider sans broncher. Après quelques minutes de marche au cours desquelles elle manque de se tordre la cheville à plusieurs reprises, on finit par atteindre une berge plus praticable. J'y pose ma serviette et ôte mon t-shirt pour ne garder que mon short de bain.

— Hey, j'avais dit, pas de baignade ! panique la Française.

— Toi, non, mais moi, je peux !

Ma réaction enfantine l'exaspère.

Je trempe les orteils et grimace, bien forcé d'admettre que c'est frais. Allez, courage, le froid ne tue pas, il revigore ! Je rêve d'avoir ma combi de surf avec moi.

Hésitante, Cassandre me surprend néanmoins en ôtant ses vêtements pour se retrouver en maillot.

— Il ne fait pas super-chaud à cette heure-ci…

— Ouais, mais après, on reprend la route…

Elle avance jusqu'à moi et ne semble même pas craindre la température de l'eau.

— Ici, c'est plus calme, observe-t-elle.

— C'est pour ça que j'ai tenu à aller plus loin. Ce sont des lacs jumeaux.

— D'où les chutes jumelles…

— Probablement, réponds-je en riant.

Il y a un truc avec cette fille. Elle ne se rend compte de rien et pourtant, lorsque ces grands yeux clairs vous fixent, vous vous sentez un autre homme. C'est indéfinissable, mais ses prunelles vous mettent à nu, vous tétanisent et vous renvoient quelque chose d'infiniment bon.

Je m'égare, putain.

— Spencer ?

— Hein ?

— T'es encore là ?

— Heu… ouais, pourquoi ?

— Parce que tu ne m'as pas répondu. Je te demandais si tu pouvais vérifier la profondeur…

— Oh ! Ouais. J'y vais…

Quel crétin ! OK, un pas, puis l'autre, j'avance dans le lac et constate que la pente devient vite très abrupte. Je fais demi-tour vers cette sorcière blonde.

— Mieux vaut que tu n'ailles pas plus loin que là où je me tiens. Ça descend à pic ensuite.

— OK.

— Tu me rejoins seule ?

Cassandre observe la surface de l'eau comme si elle se récitait des prières silencieuses. Puis elle hoche la tête, le souffle court.

— Ouais, j'peux le faire.

Alors, à son rythme, elle avance dans ma direction. Je la laisse dépasser ses craintes sans l'aider, cette fois. Je suis sa ligne d'arrivée, mais elle évolue par son seul courage. Je vois ses lèvres charnues trembler, mais jamais elle ne s'interrompt.

— C'est pas du sable, dessous, commente-t-elle avec un air de dégoût.

Sa bouille de petite fille à qui on veut faire manger des épinards me fait marrer.

— Madame devient difficile à contenter…

Ma remarque lui arrache un vrai rire qui réchauffe l'atmosphère. Elle ne se tient plus qu'à quelques dizaines de centimètres et j'hésite à lui tendre la main pour l'accompagner, mais je me rétracte au dernier moment, conscient que la victoire sera plus belle sans intervention de ma part. Enfin elle y arrive. Je lui offre mon plus beau sourire. Elle pousse un petit cri aigu pour s'autoféliciter.

— Chapeau ! Une première manche de gagnée.

— Il y en a beaucoup d'autres.

— Ça ne sert à rien de brûler les étapes.

— Non, mais je me sens bien.

Elle tremble moins, c'est vrai, et parvient à maîtriser son souffle.

— On peut tenter autre chose, si tu veux…

— Quoi ?

Aussitôt sur ses gardes, je doute qu'elle accepte. Je n'ai pas méthodologie pour apprendre à une traumatisée de l'eau comment reprendre confiance en cet élément. J'avance au feeling. Entrer dans l'eau : check. Le point noir reste cette tension omniprésente. Pour accepter de franchir une nouvelle étape, la belle mistinguette devra en passer par un laisser-aller inconditionnel. Ce ne sera ni simple ni indolore. Mais j'ai beau me triturer les méninges, je ne vois pas de détours possibles.

— OK. Tu vas devoir continuer à me faire confiance.

Mes mots l'inquiètent, mais elle approuve en opinant de la tête.

— Tourne-toi.

Ma requête la déstabilise, et je ne peux réprimer un petit sourire en coin quand je vois ses yeux exorbités. Je sais qu'elle craint le pire me connaissant.

— Je suis très sérieux…

— OK… Si tu joues au con, je te promets que je trouverais un moyen de me venger.

— Je n'en doute pas.

Elle m'offre alors son dos, et je l'approche de mon torse.

— Spencer… à quoi tu j…

— Tais-toi. Juste cette fois, tais-toi, Cassandre.

Elle ne moufte pas et j'en suis le premier étonné. Si j'avais su qu'il suffisait de le lui demander gentiment, j'aurais mis cette technique plus souvent à profit !

— N'oublie pas que tu ne risques rien.

— Qu'est-ce que tu vas faire ?

Lentement, je recule tout en glissant mes mains sous ses bras et prends appui sur le gros rocher qui se trouve à côté de moi.

—Spencer !

— Fais-moi confiance !

— Putain…

Elle tremble de nouveau, mais il faudra en passer par là.

— Je te tiens, je ne te lâche pas.

Il n'y a rien de miraculeux en soi.

Je suis assis sur la pierre avec de l'eau jusqu'en haut de mon buste, jambes tendues, et, le dos penché, je maintiens Cassandre en position allongée sur moi.

Sauf que l'eau lui arrive cette fois jusqu'au cou.

Elle tente de se redresser en prenant appui sur moi, mais je l'en dissuade en chuchotant près de son oreille.

— Putain, Cassie, fais-moi confiance une seule fois si tu veux, mais fais-le maintenant !

Peu à peu, elle se relâche et se repose enfin sur moi.

— Ne lutte pas. Décontracte aussi ta nuque. Tu peux poser ta tête sur moi.

Elle inspire un grand coup, le souffle chaotique, puis elle obtempère.

Cette fois nous y sommes. Plus un seul de nous deux ne bouge, comme effrayés de couper court à la mélodie de la nature : la cascade plus loin, le cours d'eau, le vent…

— Ferme les yeux et décompresse.

Je ne sais même pas d'où je peux sortir tout ce baratin, ça vient juste comme ça. Parce qu'on est là plongés dans une eau à peine plus chaude que le Pacifique à San Francisco à tenter de la convaincre que le danger fait partie du passé, et parce que son corps et son âme tout entière s'appuient sur moi comme un véritable pilier. Je m'en voudrais de ne pas assurer.

— Ça va, se murmure-t-elle à elle-même. C'est froid, mais ça va.

— Ouais, tout va bien.

L'eau lui parvient jusqu'au menton et recouvre une partie de son crâne, la tête ainsi reposée. Sacré progrès…

— Cassie, c'est nouveau ?

— Pardon ?

— Tu m'as appelée Cassie.

— Dans l'empressement, ça me gonflait d'avance d'essayer de prononcer ton prénom. Il n'est pas conçu pour les Américains, j'te jure, quelle galère !

Elle éclate de rire et ça m'fait du bien de la voir se détendre.

— Je te jure que si t'essaies de profiter de la situation, je te…

— Chut… la coupé-je en imitant le mec qui veut juste faire une bonne sieste.

Je connais déjà ses menaces, inutile de polluer l'atmosphère paisible avec.

— Pas de courant, juste du calme…

Je sens son souffle s'approfondir, ralentir. La peur la quitte.

— Tu vois, tu ne crains rien. Tu es immergée dans l'eau et tout va bien.

— Parce que t'es là, chuchote-t-elle.

Ses mots me clouent. Bien entendu que ma présence l'aide, mais l'entendre le dire de cette manière a provoqué un putain de bouleversement en moi… Je crois que tout ce qui touche de près ou de loin aux attentes des gens me concernant me fout les jetons. Mais je ne peux pas reculer. Je me suis promis de l'aider, j'irai au bout.

— C'est quoi ta chanson préférée ? demandé-je alors pour changer de sujet.

La musique, voilà tout ce qui me vient en tête quand je ne prépare pas le terrain. C'est en moi, où que je sois, quoi que je fasse.

Ma question la désarme.

— Pourquoi tu me demandes ça ?

Elle tourne légèrement la tête pour tenter de croiser mon regard. La position trop inconfortable la décourage dès qu'elle y parvient.

— Pour discuter. Pour te prouver que tu peux rester allongée dans ce lac sans même y penser. Alors ? J'attends une réponse.

Cassandre fait mine de réfléchir avant de me confier sa préférence.

— "Feels like home to me".

Je n'en reviens pas.

— Putain, tu connais ça, toi ?

— Ben oui. Et ça veut dire quoi ce "toi" ?

— Rien, c'est juste qu'elle date, cette chanson, et je ne pensais pas qu'elle ait aussi bien traversé les générations en dehors des États-Unis.

— Ben tu vois, tu peux te tromper.

— On dirait bien. Joli morceau en tout cas.

— Ouais… Mon père le mettait souvent, et j'adorais grimper sur ses chaussures pour danser un slow quand j'étais petite.

— C'est mignon.

— J'étais mignonne, dit-elle nostalgique. Je rêvais de faire Princesse comme métier.

Alors j'éclate de rire.

— Je savais que ça te parlerait, à toi et tes surnoms pourris.

— J'avais visé juste pour le coup !

— Parfois, c'est ce que tu fais aussi. Et toi, Spencer Lowe, quelle est ta musique préférée ?

C'est marrant comme certaines questions semblent évidentes jusqu'à ce qu'on nous les pose.

— Il y en a trop… Si je devais n'en choisir qu'une, alors je dirais "Creep" de Radiohead.

— Triste…

— Mais somptueuse…

— C'est vrai.

— Et pour ce qui est de moi étant gamin, j'ai toujours voulu devenir musicien.

— Je parie que t'étais déjà du genre à jouer les petits séducteurs pendant les récréations !

Qu'elle se moque ! Tant mieux ! Ça signifie qu'elle lâche prise et qu'elle oublie le contexte de l'eau.

— Raté. J'étais plutôt renfermé comme gosse.

— Je n'aurais jamais pensé ça de toi, admet-elle finalement.

C'est à cet instant que mes méthodes de psy à la noix me retombent dessus. On ne s'improvise pas thérapeute pour flatter son ego. Merde. Cassandre décide de se retourner pour me faire face.

OK…

D'abord surpris, je tente de penser à des trucs bien pourris, genre, la guerre, la faim dans le monde, les canards à trois pattes, les chaussettes orphelines…

Putain.

Ses mains s'accrochent à mes épaules et je reste cloué comme un idiot à regarder son corps de nymphe rejoindre le mien, comme si tout ça relevait d'une situation parfaitement normale. Self-control max activé.

— Tu fais quoi ? lui demandé-je, tout de même incertain de pouvoir rester de marbre trois plombes.

Ses immenses prunelles claires agrippent les miennes et ses lèvres d'un rose tendre s'entrouvrent, mais aucun mot n'en sort. Quelque chose la tracasse, mais elle ne sait pas par où commencer. Cette fille, c'est le diable en personne dans un corps de déesse. Le pire, c'est qu'elle ne semble même pas s'en rendre compte. C'est de la torture, ni plus ni moins.

— J'ai du mal à te suivre, Spencer. Parfois, tu peux être un vrai connard imbu de ta personne, et la minute suivante, tu batailles comme un dingue juste pour m'aider.

Je ne sais pas ce qui me désarçonne le plus : ce qu'elle tente de me faire dire, ou le fait qu'elle ose me fixer droit dans les yeux quand je peine à ne pas baisser les miens.

— Je… suis imprévisible…

Super réplique, mon vieux ! Digne d'une série d'Aaron Spelling…

 

— Ça, c'est bien vrai.

Elle soupire et je cherche une bonne raison de ne pas l'embrasser, là, tout de suite. Parce que c'est clairement la seule chose qui me vient en tête.

Mais Cassandre aussi regorge de surprises.

— J'me gèle, Spencer. On rentre.

Et sur ce, miss lunatique se relève et remue son joli p'tit cul jusqu'à la berge.

Non, mais je rêve ?

— J'ai fait quelque chose ou dit quelque chose qui ne t'a pas plu ? lui lancé-je, dépassé par son changement soudain d'attitude.

La jolie blonde se retourne, emmitouflée dans son drap de bain.

— Non, pourquoi ?

Elle paraît réellement surprise. Amusée, même. Là, oui, je lui en veux. Je n'arrive pas à la suivre. Cette fille est folle. On ne sort pas l'allumette du paquet si c'est juste pour admirer la qualité du bois, bordel ! Et puis merde, à la fin. Hier encore, elle me garantissait qu'entre nous, s'était enterré bien profond, si profond que même en creusant un siècle avec une armée de tractopelles, je n'en verrais pas la couleur. Alors c'était quoi ce… moment ?

Au moins, ce tumulte de réflexions dans ma tête à une heure si matinale m'aura permis de refroidir le moteur. Si surchauffe il y a eu, je suis tiré d'affaire. Elle m'a tellement gonflé que je suis devenu un vrai congel.

Je rejoins la rive et attrape de quoi me sécher. J'enfile mon t-shirt en observant la jolie Française qui m'attend, sa paire de tongs à la main.

— T'as l'air en rogne, me fait-elle observer.

— Non, pourquoi je le serais ?

Mon sourire la déconcerte.

— Justement, c'est ce que je cherche à savoir.

— Alors arrête de te fatiguer pour rien Cendrillon.

Sur ce, je passe devant pour rentrer au Lodge. J'en ai ma claque des princesses pour aujourd'hui. 

 




17. Vegas, baby !

Cassandre

La nouvelle escale de notre périple porte un nom, et pas des moindres : Las Vegas, baby !

Second jour de repos pour les célèbres Dark Alchemy.

De mon côté, j'assume pleinement mon rôle de touriste.

Jamais encore je n'ai eu la chance de voir de si beaux paysages. Tout est gigantesque, la nature à perte de vue. Tout au long de la route, des dizaines de points de vue se succèdent et quitte à enquiquiner Sergio une bonne dizaine de fois, je lui demande de s'arrêter à presque chacun d'entre eux afin d'immortaliser chaque instant avec mon appareil.

Je ne sais pas si j'aurais à nouveau la chance un jour de revenir sur ces terres chargées d'histoire, alors je compte les savourer comme il se doit. Les montagnes arc-en-ciel, les terres de plus en plus arides, les zones désertiques… En quelques miles on passe d'un décor à un autre, comme s'il s'agissait d'un studio de cinéma. La nature est partout, et nous ne sommes plus rien en son cœur. Je me sens minuscule, émerveillée par sa splendeur.

Les cinq heures de route passent malgré tout trop vite, et je rêve de revenir en arrière, juste encore un peu pour inspirer l'air de ces lieux suspendus dans le temps et l'espace, m'imprégner davantage de la vérité qu'ils détiennent.

Le contraste est saisissant lorsque l'on quitte le bout du monde pour approcher de la grande ville. Entre les montagnes, se dresse Las Vegas, ses casinos, ses paillettes… Il ne fait pas encore nuit, et je suis surprise de constater que de jour, elle ne resplendit pas autant que ce que l'on s'imagine.

Sergio bataille de son mieux dans le trafic dense et nous permet enfin de gagner notre hôtel.

Je récupère mes affaires et rien qu'en observant l'immeuble, j'en ai le tournis.

— Pincez-moi, je rêve…

— Tu crois que George Clooney et Matt Damon y sont encore cachés quelque part ? se moque Lena en me donnant un coup de coude.

— Le Bellagio… murmuré-je, en état de choc.

— Le Bellagio, confirme Miles, ravi.

— On ne s'est pas moqué de vous, hein ? lance Ezra, fier comme un paon. Alors, maintenant, vous avez plutôt intérêt à tout déchirer sur scène pour remplir les caisses de MajorMusic, les gars ! Et les filles…

Cela lui vaut un énorme baiser sur la joue de Daisy.

— Si t'étais pas gay, et si t'étais pas mon manager, et si Miles n'était pas mon mec, je te jure que je te roulerai la pelle du siècle !

— Une veine qu'il y est trois "si" ! s'esclaffe Ezra avant de filer à la réception.

J'adore assister à leurs vannes : l'entente dans le groupe est juste incroyable, il s'agit d'une véritable famille, et pouvoir en faire partie le temps d'un petit mois, c'est tout bonnement génial. C'est comme recharger ses batteries avec une prise survoltée, ça vous régénère la jauge de bonheur pour des siècles et des siècles. J'ai l'impression d'avoir trouvé ma place et je n'en attendais pas tant.

— Bon, les enfants ! nous hèle Ezra en revenant. On a tout un appart pour nous ! Voici vos passes. Quartier libre ce soir, répète demain quatorze heures. Pas de retard permis ! Et surtout, amusez-vous bien !

— T'es le meilleur, lui glisse Cameron avant d'entourer les épaules de Lena d'un bras.

Rien que le hall d'entrée me cloue sur place.

Je ne suis pas habituée à ce luxe, et je doute que quiconque le soit, hormis les stars comme Madonna ou Elton John…

— Allez, avoue, tu vis un rêve éveillé, Princesse !

Je ris malgré moi en découvrant l'air encanaillé du beau blond qui me taquine.

Je ne lui réponds pas et suis le groupe jusqu'à l'ascenseur. On pourrait y rentrer à vingt, dedans !

— Vous pensez qu'il va y avoir un bowling dans l'appart ? demande Miles. J'adore le bowling.

— Ou alors une piste de roller, suggère Daisy, songeuse.

Les portes s'ouvrent sur un couloir recouvert de moquette rouge.

408.

Nous y sommes. J'introduis la carte dans le lecteur et pousse la porte la première.

SOS ! Je ventile !

Daisy me pousse sans ménagement, trop pressée de découvrir notre royaume pour quelques jours.

— Oh, la vache ! hurle-t-elle.

— C'est un vrai palais, ça, commente Spencer avec un clin d'œil.

J'étouffe un petit rire et traverse un bout du salon qui doit faire deux ou trois fois la taille de mon appartement entier.

— Miles, on prend cette chambre !

Daisy sort victorieuse avec un oreiller à la main.

— Elle a des coussins flamants roses !

Son homme éclate de rire et hausse les épaules, devant l'ai amusé que lui offre Cameron.

— Tu vas être heureux, Spence, il n’y a pas moins de six chambres dans ce bijou.

Le grand blond ouvre grand la bouche, comme un gamin devant un gâteau d'anniversaire. Sans crier gare, il enlace son manager dans les bras pour le remercier.

— Merci !

— Tu remercieras le label en évitant les scandales.

— Promis.

— Allez, j'vous laisse.

— Tu n'restes pas ?

— Non, le groupe, c'est le groupe. Je dois savoir rester professionnel. Et crois-moi, je suis ravi moi aussi de pouvoir avoir ma chambre à l'écart !

— Et tu dis ça après avoir partagé ma piaule depuis le début ?

— Ben ouais, faut un début à tout. Le boulot, c'est le boulot. Ce soir, je coupe. Amusez-vous bien !

Je suis Lena dans le couloir et découvre que le meilleur est à venir. Ma meilleure amie et moi nous regardons, éberluées : ni une ni deux, sans se concerter, on se met à piétiner sur place en hurlant et en tapant des mains !

— Qu'est-ce qui se…

Riley arrive et lâche son sac sur le sol de stupeur.

— Un spa géant ! La classe !

— Cameron, j'ai trouvé notre chambre ! s'esclaffe Lena quand son batteur arrive.

Ce séjour à Vegas promet d'être épique !

 

Un plan de bataille est établi pour la soirée. Riley n’étant pas majeure, elle ne peut pas rester proche des machines à sous, au risque de déclencher la colère des vigiles. Je l'accompagne donc faire les boutiques avec Lena, pendant que les garçons et Daisy font le tour des machines et des tapis de jeux.

Le deuxième round se passe sur le strip, la plus grande avenue de la ville. Je n'avais jamais mis les pieds dans un endroit pareil avant. Tout s'illumine, tout brille ! Il faut oublier sa conscience écolo pour pouvoir apprécier la magie de tout ce cirque en plein désert. En revanche, je redeviens une enfant de cinq ans avec son rêve de princesse lorsque j'entre dans un casino avec un décor des mille et une nuits plus vrai que nature, et un plafond capable de recréer un orage, de la pluie, puis le soleil. C'est un peu le parc Disneyland pour adulte, cette ville.

On mange un morceau dans un resto de sushis et on rentre pour l'étape trois de notre super planning : jacuzziiii !

Aucune crainte de mon côté. C'est comme une grande baignoire, aucun courant, aucun risque de noyade. Je devrais survivre sans trop de mal à un mètre d'eau.

On doit ressembler à un banc de poissons morts ou sérieusement shootés, tous les sept échoués dans l'eau, des sourires niais sur les lèvres. Miles nous a fait livrer quelques bouteilles de champagne, histoire de sortir le grand jeu, et je mentirais si je disais que je ne profite pas de toute cette abondance.

— C'était un super bon plan de venir trouver mon père pile-poil à ce moment-là, commente Riley, amusée, un soda à la main.

— Tu m'étonnes : toutes les filles de quinze ans ne gagnent pas un road trip dans les plus beaux hôtels du pays, commente Daisy. Profite !

— J'espère juste que tu t'amuses, glisse Spencer, d'un sourire sincère qui me touche.

— Je serais difficile si ce n'était pas le cas, répond sa fille.

— Bon, les gars, c'est pas tout, mais demain on enchaîne une série de trois concerts. Alors le papi du groupe va aller pioncer ! décrète Cameron. En créant quelques remous, il déplie son bon mètre quatre-vingt-dix et ses épaules de rugbyman avant de quitter le bassin.

— Bon, les gars, c'est pas tout, mais j'ai un batteur à maintenir en forme pour sa série de trois concerts ! ose lâcher Lena, hilare.

Elle n'a jamais tenu l'alcool et ça ne semble pas avoir changé. J'adore cette fille.

— File ! lui lancé-je, comme un ordre.

Bras dessus bras dessous, le couple de tourtereaux quitte les lieux pour rejoindre leur chambre dans l'aile est de notre modeste palace.

La place qu'ils cèdent nous permet à tous d’étendre les jambes pour profiter encore un peu plus du confort de ce spa miraculeux.

— Je pourrais vivre dans ce jacuzzi, murmure Spencer, pas loin de s'endormir malgré le bruit des bulles.

Riley décide alors de nous fausser compagnie prétextant qu'elle pourrait vivre dans le lit king size de sa nouvelle chambre.

— Ça va être de la pure folie, ces concerts, songe Miles, paupières closes.

— Vegas, c'est toujours de la folie, surenchérit Daisy.

— On va donc rencontrer des groupies hystériques ? osé-je demander.

— Ah ça...! C'est garanti ! grogne la chanteuse aux cheveux turquoise. Je les attends !

— Je ne sais pas comment tu fais pour supporter ça… Idem pour Lena.

— On n'a pas le choix, elles font partie de notre public, même si elles n'en représentent qu'une part seulement. Mais je te jure, parfois, tu vois des choses… inconcevables. L'autre fois, c'était juste un avant-goût.

— C'est quoi le truc le plus "dingue" que tu aies vu avec vos fans ?

Daisy réfléchit, puis jette un regard vers Spencer avant d'éclater de rire.

— Oh. Ouais, ça, c'était… comprend Miles

Le guitariste aussi semble capter l'allusion de la chanteuse.

— Oh, non… pas encore ! C'était…

— Une fois, une nana est venue déguisée en Linette MacGuire.

— L'actrice ?

Je ne comprends pas immédiatement le rapport entre une actrice oscarisée et le groupe.

— Ouais, rit Daisy, en voyant Spencer soupirer d'avance. Cet idiot avait fait la une des journaux parce qu'il se l'était tapée lors d'une cérémonie… Pas très discret, notre Spencer. Du coup, cette fan pensait qu'en arrivant avec cette perruque ridicule et la tenue pompée sur celle que Linette avait sur les photos, ça suffirait à lui assurer un tour de Spencer mobile…

J'en reste béate.

— Ouais, la connerie des gens n'a pas de limite, commente Miles, épuisé.

Alors il se redresse à son tour et attrape de quoi se sécher.

— Sur ces paroles très philosophiques, je vous souhaite une bonne soirée, les amis.

— Salut, Miles, dis-je, amusée par ce type assez insaisissable.

— Attends, mon chat, je te suis, décrète la chanteuse en quittant le jacuzzi à son tour.

— Bonne nuit "mon chat" ! lance Spencer.

Il récolte un majestueux "fuck" en retour.

J'éclate de rire avant de prendre conscience de la situation. Lui, moi, un jacuzzi, seuls. OK. Pas la peine de baliser. Ce n’est guère plus que les deux baignades qu'on a partagées depuis mon arrivée… Ouais, mais là, ce n'est pas l'eau qui me fait peur. Ce n'est pas lui non plus…

— Linette MacGuire… soufflé-je en souriant, d'un air impressionné.

— Un commentaire à faire, peut-être ?

— Non, non… Je suis impressionnée, c'est tout.

— Pourquoi ?

— Parce que c'est une actrice que je vois à la télé.

— Et ?

— Bah rien, c'est juste… un autre monde.

— Pourtant, elle est comme nous. Avec le groupe, c'est un peu comme si on avait un pied dans la réalité, et un pied dans ce micmac hollywoodien rempli de thunes et paillettes. C'est toujours compliqué à gérer. Pour ma part, là, je profite du luxe qu'on m'offre, mais j'ai pas besoin de ça. Et dis-toi bien que ces pseudo-stars que tu vois dans ta télé, elles n'ont rien de plus que les autres.

Je me demande sur le coup si c'est moi qu'il cherche à convaincre. Je n'attendais pas ce laïus venant de lui. Je le chambrais seulement, au départ.

— Je vois…

Spencer se rapproche soudain, et par réflexe, je me décale.

— Tu me fuis, maintenant ?

— Non.

— Si.

— J'aime juste… avoir ma zone de confort.

— OK…

— Tu sais quoi ? J'en ai marre de l'eau. Je sors.

— Comme tu veux…

On pourrait croire que je m'échappe, et c'est sans doute un peu vrai. Mais ces derniers jours, j'ai de plus en plus de mal à rester à proximité de lui sans me poser mille questions. Pourtant, l'équation est simple. Il cherche des plans d'un soir, Je veux une histoire qui change ma vie. Incompatibilité évidente ! Alors certes, il me fait toujours le même effet que cinq ans plus tôt, et il semblerait que ce soit réciproque, mais il me semble judicieux de garder mes distances, histoire de ne pas jouer les kamikazes avec ce qu'il me reste de cœur.

La fuite, c'est toujours mieux que les regrets.

Je commence à partir dans le couloir lorsque je m'arrête sans trop savoir pourquoi. Je me retourne et constate que Spencer ne m'a pas lâché des yeux.

— Hey, Princesse. On prend un verre quand t'es changée ?

Je ris malgré moi.

— Un dernier verre ?

— Juste un, promis. J'ai juré de ne pas faire n'importe quoi à Ezra.

— OK.

 

Lorsque je sors de ma chambre, un legging et un t-shirt des Stones en guise de pyjama, je retrouve Spencer affalé dans le canapé, son téléphone portable à la main. Devant lui, ce qu'il reste de la dernière bouteille de champagne et nos coupes. On n'ira pas loin, vu tout ce qui s'est bu avant, et en un sens, tant mieux. L'alcool, le pire des traîtres en période de remise en question. Il lève les yeux vers moi et me fixe d'un air malicieux.

— Et moi qui pensais te voir débarquer avec une nuisette à strass, façon Cendrillon moderne…

— Loupé ! C'est ballot !

J'attrape la coupe qu'il me sert et m'assois à ses côtés, sans pour autant oublier ma D.D.S.A.S : distance de sécurité avec Spencer.

— C'est en quel honneur, ce dernier verre ?

— Juste comme ça. On n'allait pas gâcher ça ! dit-il en observant la bouteille vide.

— À Miles, dans ce cas !

— À Miles !

— Y'a un truc qui coince, Cassandre ?

— De quoi tu parles ?

— Tu agis de façon étrange… depuis hier.

Tension en vue, je répète, tension en vue. Je n'en veux pas.

— Non, tout roule.

— Tant mieux, alors.

Spencer Lowe trinque avec moi et je lui offre le plus parfait des sourires. Non, rien ne coince, si ce n'est que je suis en train de laisser mes vieilles habitudes ressurgir et que ça me perturbe beaucoup trop pour être bon signe.

— Tu pourras profiter d'une bonne grasse mat', demain, y'a pas de plan d'eau ici.

— Je suis à peu près certaine qu'il y a une piscine ou deux dans l'immeuble, le corrigé-je.

— Si tu y tiens…

— Non, c'est devenu trop simple, les piscines, affirmé-je avec une fierté volontairement exagérée.

— J'suis un bon prof, alors !

— Tu te débrouilles.

— Merci du compliment.

— C'est quoi, la prochaine étape ?

Il hausse les épaules, indécis.

— Tout dépendra des étapes que nous as prévues l'assistante d'Ezra.

Je bois ma coupe de champagne d'un trait et la repose sur la table avant de m’adosser au canapé, songeuse.

— Ce doit être étrange pour toi d'être dans la ville du vice sans ne rien pouvoir faire, ou presque…

Ma remarque le fait rire. Ses fossettes se creusent adorablement. Craquer pour le diable n'est pas au programme, pourtant.

— Disons qu'avec une fille de quinze ans dans les parages, ça limite les possibilités. Peu de casinos, pas de filles, pas d'ivresse, pas de…

— Ouais, j'ai compris l'idée, le coupé-je, hilare.

Une guitare trône au bout du salon, et je ne peux m'empêcher de la fixer. Spencer et Miles en font toujours suivre une avec eux dans nos logements. C'est comme s'ils ne pouvaient pas respirer sans un peu de musique.

— Pourquoi "Creep" ? demandé-je alors.

— Pardon ?

— Ta chanson préférée, c'est "Creep". Pourquoi ? Qu'est-ce que tu lui trouves ?

Ma question le perturbe. Il fouille en lui pour trouver la réponse à me donner, mais je sais à sa mine contrariée que, quels que soient ses mots, ils seront mesurés. Il ne me délivrera pas si facilement une part de sa vie. Spencer Lowe s'avère maître en la matière quand il s'agit de se donner de faux airs et de jouer les clowns de service, mais il perd de sa superbe quand il est question de choses plus intimes.

— J'en sais rien. Je la trouve juste sublime.

Parce que je continue de le sonder, lui montrant que j'en veux plus, il se force à développer.

— Je l'ai beaucoup écoutée quand j'étais plus jeune, et c'était ensuite une évidence, je devais arriver à la jouer. Alors je me suis mis à la guitare, et j'ai bossé pendant des jours et des nuits jusqu'à y parvenir.

— Elle a une valeur sentimentale, donc. C'est grâce à cette chanson que t'en es là aujourd'hui…

Il hausse les épaules, bien plus modeste qu'à son habitude.

— Sans doute.

— Ses paroles sont tellement… sombres.

— Ouais, ben peut-être que je n'ai pas toujours été un gai luron…

Son rire en demi-teinte me percute comme un coup. J'ai bien du mal à imaginer ce boute-en-train sans sa malice, sans sa joie de vivre.

— Tu pourrais me la jouer ?

Ma demande le surprend.

— Là, maintenant ?

Alors je hoche la tête, désireuse d'entendre sa voix éraillée sur ce titre torturé.

Il se lève, va récupérer sa guitare et lorsqu'il revient, la pose sur ses genoux.

La magie prend vie.

— When you were here before, couldn't look you in the eye, you're just like an angel, your skin makes me cry. You float like a feather in a beautiful world. I wish I was special. You're so fuckin' special…3

 

Son regard sur moi me bouleverse. Spencer le prédateur n'est plus. Il ne reste qu'un garçon apeuré par la vie et mal dans ses baskets, en quête de quelque chose de mieux. Le refrain m'achève.

 

— But I'm a creep, I'm a weirdo. What the hell am I doin' here ? I don't belong here…4

 

Par réflexe, mes doigts se posent sur sa cuisse, couverte d'une serviette de bain. Il ne s'arrête pas de jouer et je l'en remercie. Quand ses paupières se ferment, mon cœur chavire. Son timbre cassé véhicule un mélange de douleur et d'authenticité qui change ma vision de lui. Je le découvre sous un autre jour, plus sensible, plus vrai, plus "Lui".

Après un second refrain, il s'arrête.

— Tu… ne finis pas ?

— La fin n'est pas plus joyeuse, admet-il avec un sourire que je devine protecteur. À la fin, la fille part en courant et lui reste un pauvre type inutile.

Cette fois-ci, ce n'est pas moi qu'il tente de préserver, mais bien lui-même. S'ouvrir ainsi au monde est un risque qu'il ne semble pas prêt à prendre, pas ce soir en tout cas.

— Elle te rappelle une histoire personnelle ?

— Non. Peut-être. Pas que. C'est compliqué.

— OK. On change de sujet.

Ma main est toujours sur sa cuisse et je n'ose même pas la retirer. Comme si nous nous étions habitués à cette position et que bouger risquait de nous faire prendre conscience de plus.

Après un bref soupir, Spencer décide finalement de m'offrir un cadeau hors de prix : une part de lui.

— Mon père m'a toujours considéré comme un raté. Un ancien marine ne peut supporter d'avoir un fils nul à l'école qui pense à tout arrêter pour de la musique… Il m'en a toujours voulu, parce que je n'ai pas suivi sa voie. Alors ce "Creep", tu n'as pas idée comme il peut résonner dans ma tête. C'est exactement comme ça que je me suis senti durant des années… Et puis on grandit, on fait avec ce que la vie nous a donné.

La dureté de ses mots m'atteint. J'en souffre. Le voir se livrer ainsi et oser me parler d'une douleur qui le ronge, je ne m'y attendais pas.

— Ta manière de la jouer, de la chanter, c'était juste… magnifique, Spencer, murmuré-je pour tenter d'apaiser son mal, bien que consciente qu'une vie tout entière ne suffirait probablement pas à y parvenir.

Les blessures que nos proches sont capables de nous infliger ne tarissent pas avec le temps. On compose avec, rien de plus. Je suis bien placée pour le savoir, même si mon frère n'a jamais voulu me heurter. Son décès me fait le même effet. Le rejet d'un père doit être un poids bien complexe à porter. Étrangement, cette révélation me permet de le voir sous un autre angle, de reconsidérer son attitude générale, son humour parfois borderline, son besoin d'exister et de crier haut et fort sa fierté, sa liberté.

— Merci, glisse-t-il dans un rire sans joie.

— C'est sincère.

Mes yeux parcourent la profondeur des siens et se heurtent à un micmac d'émotions trop brutes pour être inoffensives.

— Merci d'avoir joué pour moi.

— C'est pas grand-chose.

— Ça compte. Alors, juste, merci.

Il hoche la tête et je comprends que si je ne m'en vais pas maintenant, je risque de faire une connerie que je regretterai trop longtemps.

— Ton père s'est bien planté. T'es un grand musicien. T’étais fait pour ça et tu as eu mille fois raison de suivre ta voie.

Il lève vers moi un regard étonné. Il me donne l'impression de n'être plus qu'un petit garçon en attente d'un peu d'amour. C'est déroutant.

Ma main quitte sa cuisse pour venir se poser sur sa joue. Du pouce, je caresse sa peau.

— T'es un mec en or, Spencer Lowe, seulement, tu ne le sais pas encore.

Mes mots le laissent pensif. Puis il me sourit, sans doute gêné par mon compliment. Sa carapace ne tarde pas à revenir, je n'en attendais pas moins venant de lui.

— Dit par une princesse, ça en jette…

Je dois partir, maintenant. Parce que sa bouille de garnement ne regarde que moi, parce que sa petite vanne a réchauffé mon cœur de gamine, parce que ses prunelles grises m'invitent à rester, parce que c'est lui et parce que c'est moi.

Je me relève sans prévenir et m'apprête à quitter ce salon quand il saisit ma main et se redresse à son tour pour m'attirer à lui. Je n’ai même pas le temps de réagir que ses lèvres fondent sur les miennes.

Ses bras encerclent ma taille et me pressent contre son corps à demi dénudé. Je reste figée de stupeur quelques secondes avant de comprendre ce qu'il se passe. Je ne peux pas. J'en crève d'envie, mais je ne peux pas. Je comprends seulement maintenant que je lui ai rendu ce baiser, que mes doigts se sont perdus dans ses cheveux, et que le seul message clair que j'ai réussi à lui transmettre et une putain d'approbation. Mon corps, ce traître.

Je recule finalement et mets un terme à ce début de je-ne-sais-quoi, ne tenant pas à en connaître l'issue. Son souffle emporté caresse mes lèvres et ses yeux m'interrogent. Je viens de couper court à quelque chose de transcendant, putain, et je me déteste au moins autant que je me félicite.

— Non.

C'est dit.

C'est dingue comme trois petites lettres peuvent être complexes à prononcer, parfois.

Paumé, Spencer recule à son tour et passe une main dans ses cheveux en bataille.

— Non ? répète-t-il.

— Non.

— Euh… OK.

Son radar à nana ne capte plus. En un sens, j'en suis en partie responsable.

— Toi, moi… c'est du déjà vécu, Spencer. On se plaît, c'est vrai. Mais, je te l'ai dit… je ne veux plus de ce genre de relations.

Je ne m'attends pas à ce qu'il décide de changer, ni à ce qu'il suggère de faire un effort. Spencer avance à son rythme et moi au mien. J'ai dix trains d'avance pour le coup. Impossible de se retrouver sur le même quai. Fidèle à lui-même, il hoche la tête.

— J'ai eu l'impression que tu avais changé d'avis.

— Non. Ça n'arrivera pas…

— OK…

Repousser quelqu'un pour ne pas se briser soi-même, quand il est ce que l'on désire le plus, il faut l'avoir vécu pour en comprendre l'insurmontable difficulté que ça représente.

Le pire dans cette affaire, c'est que je devais m'amuser dans ce road trip, et mon programme était simple : fête, amis, rire, bonheur. La seule imprévue au programme, c'est ce que cette nouvelle version de moi éprouve au contact de celui qui, cinq ans plus tôt, n'était qu'un mec parmi tant d'autres, un beau gosse sympa et drôle avec qui j'avais à l'époque adoré passé de bons moments et plus si affinités. Je me déteste sur le coup, parce que la seule de nous deux à avoir changé, c'est moi, et parce que c'est exactement ce point qui nous sépare.

J'ai évolué.

Lui, est resté le même.

Il arrive parfois que les chemins se séparent, parce que la vie promet de plus belles aventures ailleurs. Alors pourquoi est-ce que je regrette déjà de continuer la route en l'observant dans mon rétroviseur ?

— Bonne nuit, Spencer.

— ... Bonne nuit, Princesse…

Un triste sourire se dessine sur mes lèvres, mon cœur vomit ma décision et hurle de le rejoindre pour reprendre ce que nous avions commencé.

Sauf que ma survie prévaut.

Je risquerai de me perdre dans des abysses trop sombres pour moi.

Alors je rejoins ma chambre, avec l'envie, juste une nuit de ne plus penser à Spencer Lowe et de me concentrer sur ce qu'il pourra m'arriver de bon sans lui.

Au bout d'une heure, toujours aussi vide d'idées, je m'endors, l'âme en berne. C'est peut-être déjà trop tard pour me sauver moi-même.
 




18. I'm on fire

Spencer

— Putain, c'était du délire, hurle Ezra en courant vers nous.

L'équipe technique vire les micros de mon t-shirt et je rejoins les loges avec ma petite Riley sous le bras.

— Vous avez tout déchiré, me lance la plus adorable des ados.

Je lui réponds par un franc sourire, essoufflé par notre prestation.

Fidèles à nos habitudes, on se cale tous confortablement, une bière à la main, à la réussite de cette soirée. Une date de plus à cocher sur cette tournée de dingue.

Quelqu'un frappe alors à la porte. Ezra est encore là, pas de fan en vue, pas si tôt. Un type en costume apparaît quand Lena ouvre la porte.

— Excusez-moi de vous déranger, je suis William, l'assistant de Holly. Je voulais transmettre un message à Spencer Lowe.

Surpris, je me relève et Lena récupère une enveloppe pour me la donner. Le gars nous salue avant de disparaître. Voilà qui aiguise la curiosité de tout le groupe. Je me marre déjà rien qu'en prenant mon temps pour ouvrir, histoire de les faire mijoter un peu plus encore.

— Qu'est-ce qu'elle te veut ? demande Daisy.

J'ouvre l'enveloppe et en extirpe un bout de papier que je déplie. Aucun suspense n'est de mise :

 

"Si t'as autant d'énergie à revendre en dehors de la scène, je suis partante pour un duo nocturne. Je serai dans ma suite, n° 507, Trump Tower.

 

Holly."

 

Je reste subjugué par ce côté directif.

— Alors ? insiste Daisy.

Je ris et replie le papier sans oublier de le glisser dans la poche arrière de mon jean. Ce serait con de perdre le numéro de la chambre.

— Elle veut la même chose que toutes les autres, me vanté-je avec exagération pour les faire enrager.

— Non ! lâche Miles, stupéfait. Eh ben, mon salaud !

— Ça veut dire quoi, ça, s'emballe sa p'tite femme.

— Ça veut juste dire que ce mec est un aimant à gonzesses !

— Ouais, ben ça, on le savait déjà, le vanne Cameron.

OK, je fanfaronne, mais en toute honnêteté, que cette nana soit célèbre ou pas, je m'en cogne. J'ai déjà couché avec bon nombre de stars et ça n'influence pas mes choix. Pour le coup, ma prétendante s'avère être une femme extrêmement sexy et je serais le roi des cons de ne pas en profiter.

— On fait ce qu'on peut avec ce qu'on a, hein, ajouté-je, fier comme un paon.

— Punaise, Papa ! hurle alors Riley que j'ai fait l'erreur d'oublier.

Oups.

— Tu comptes arrêter un jour de te comporter comme un sex-toy ambulant ?

Deux choses manquent de me causer un infarctus : elle vient de m'appeler Papa pour la première fois. ET elle m'a comparé à un jouet sexuel ?

Elle a le mérite de me remettre à ma place et de faire exploser en plein vol mon image de beau gosse intouchable…

Je garde mon sourire pour ne pas avoir l'air plus con que ce n'est déjà le cas grâce à Riley. OK. Un peu par ma faute aussi.

Lena me gronde du regard et Cameron m'offre une grimace qui en dit long sur ce qu'il pense de la situation. Le truc chiant quand tes amis ont une vie plus rangée que la tienne, c'est qu'un jour ou l’autre, ils te font te sentir mal. Comme là, tout de suite.

— Désolé, Miss, je ferai plus attention à ma façon de parler quand tu es là… Promis.

Elle soupire, mais finit par accepter mes excuses.

Je n'accorde même pas un regard à Cassandre, au bout de la pièce. Je ne lui ai pas adressé un mot depuis la veille. Oui, elle a blessé mon ego de mec. Eh oui, je suis du genre très rancunier. On a tous le droit d'être un con de temps en temps, ça fait partie du jeu. Ne cherchez pas les règles, vous ne les trouverez nulle part. Je dicte les miennes au fil de mes envies. Point barre. Libre comme l'air.

 

Le défilé de fans n'a rien à envier aux autres dates déjà bouclées. Comme toujours, une majeure partie de filles, mais dans l'ensemble, rien de trop décalé, si on considère que le terme de "normalité" englobe des notions bien plus vastes à Las Vegas qu'ailleurs. Pas de nibards à dédicacer ce coup-ci, ce qui évite une prise de bec entre notre chanteuse et notre bassiste, un bon point pour le groupe.

Je récupère tout un tas d'invitations pour des after plus ou moins privés : clubs, hôtels, etc. Ma réputation de fêtard me poursuit. Après tout, on a ce qu'on mérite : je ne fais que récolter ce que j'ai semé durant des années. En d'autres circonstances, je ne cracherais pas dessus, mais avec Riley, je me vois mal faire le tour des garçonnières de luxe de la ville…

Après la séance de dédicace, on décide d'aller boire un coup. Ma fille souhaite aller se coucher, de toute manière, impossible pour elle de rentrer dans un bar à cette heure-ci. Vegas pour une mineure, c'est un peu comme un Noël avec des cadeaux sous verrous. Lena choisit de l'accompagner. On se retrouve donc avec Daisy, Miles, Cameron et Cassandre dans un night-bar choisi par nos soins pour sa musique rock.

Quelques tournées plus tard, les langues se délient ; quand on sait comme la franchise est déjà de mise en temps normal, dans ces circonstances-là, notre mode de communication devient encore plus primaire : aucune retenue, aucun filtre, rien que la vérité brute. Ça ne plaît pas toujours aux autres. Je ne m'en fais pas pour la Française : elle fonctionne déjà comme ça dans son quotidien. Quoique, "certaines tensions" pourraient bien venir sur la table et plomber l'ambiance.

Rapidement, des nanas nous repèrent et viennent nous demander des selfies : on se prête au jeu volontiers. Lorsqu'elles repartent, Miss Daisy devient inspectrice.

— Au fait, tu n'as pas rejoint ta chanteuse de folk ? Franchement, si j'étais lesbienne et célibataire, je foncerais. Elle est "hot" !

— Tu fais chier avec tes "si", Daisy, se marre son homme, pas susceptible pour un sou.

— J'ai pas encore pris ma décision, admets-je, espiègle.

Je croise alors le regard de Cassandre et devine aux ombres qui dansent à l'intérieur qu'elle bout. T'as joué, t'as perdu : c'est le jeu, Princesse.

Oui, le surplus d'ego, c'est moche, mais il nous permet de tenir debout 365 jours par an, alors aux chiottes les résolutions peace and love !

Très vite, les voisines des voisines des voisines viennent tour à tour faire signer des autographes, et notre after entre potes tourne vite à la cohue. C'est parfois pénible, profiter d'un instant simple devient compliqué.

— OK, merci, les filles, maintenant on voudrait juste boire un coup entre nous, si vous voulez bien…

Daisy sait dire les choses au bon moment. Amen.

Je vide ma bière et recommande une tournée.

La serveuse nous apporte ça, mais s'attarde à la table, avec la mine de quelqu'un qui a quelque chose à dire, mais qui n'ose pas.

— Oui ? s'impatiente la chanteuse.

— Vous êtes les Dark Alchemy, je vous ai reconnus.

— Félicitations ! applaudit Cassandre.

Alors elle s'approche d'elle et lui murmure sur le ton d'un secret :

— Vous êtes perspicace !

Son hochement de tête exagéré relève du foutage de gueule éhonté. Je me retiens de rire.

La serveuse, gênée, se tourne vers moi et son sourire s'illumine.

— Heu… ouais… en fait, j'suis fan !

— Super ! lance Miles, toujours sympa.

— Oui !

— Cool, ajoute Daisy, un peu blasée.

— Oui ! répète la serveuse comme si notre discussion s'avérait profondément passionnante.

— Je peux prendre une photo ?

À ce rythme, on va devoir changer de bar dans quelques minutes. Loin de désintensifier, l'intérêt qu'on nous porte, même s'il était gratifiant au départ, devient clairement de plus en plus oppressant.

— OK, dis-je, pour rester courtois.

Après tout, elle n'y est pour rien…

Ni une, ni deux, la petite rouquine prend place sur mes genoux, son téléphone en mode selfie.

— Heu…

Bras écartés, j'hallucine. Je n'avais pas anticipé son geste. Elle semblait timide, mais il n'en est rien.

— Je doute qu'on voie les autres, là, je me marre.

— En fait, j'suis fan de toi, Spencer.

— Super…

J'affiche un faux sourire et tente de ne pas choper la trique avec ce fessier qui se dandine sur mon entrejambe. Ce serait malvenu dans un bar rempli de furies. D'autant que la serveuse n'est pas du tout à mon goût…

Elle prend plusieurs photos et je la pousse gentiment histoire de lui faire comprendre que c'est suffisant.

Elle me remercie une dizaine de fois avant de s'en aller.

— Putain, mais elles n'en ont qu'après toi, ça s'arrange pas, décrète Daisy.

— T'es jalouse ? lui demande Cameron, hilare.

— Un peu.

La miss en turquoise descend une énorme gorgée de bière avant de s'essuyer la bouche comme un mec.

— Sérieusement, ça devient dingue.

— Ça devient surtout chiant pour boire un verre, commenté-je, plus sincère.

— Mouais… admet la chanteuse. La rançon du succès, hein !

Mon téléphone se met à vibrer et je découvre un SMS que je n'attendais pas.

 

"C'est un oui ou un non, cow-boy ?

Holly. "

 

Putain, comment a-t-elle eu mon numéro ?

Mon cerveau fuse autant qu'il peut avec la bière déjà consommée.

On a le même label de musique. Son assistant n'avait qu'un coup de fil a passé.

C'est dire si elle est déterminée à atteindre son but du moment : moi.

De toute évidence, elle croque les hommes, elle les enchaîne, comme je le fais avec la gent féminine ; une super base pour éviter les prises de tête. Le seul hic que je vois au compteur, c'est le risque d'emmerdes au niveau professionnel. Mélanger le boulot et le sexe, je le sens moyen. Il y a beaucoup à risquer dans la balance, et pas seulement pour moi. Nous sommes un groupe. Les erreurs de chacun pèsent sur les autres.

Je pianote rapidement une réponse, histoire de me laisser le temps de la réflexion.

 

"Je ne sais pas encore si je vais pouvoir me libérer."

 

Mon calbut me traite de crétin, ma conscience me félicite, et dans tout ça, moi, j'ai soif.

— Les affaires reprennent ! se moque Cameron.

— Je suis toujours partant pour ajouter un peu de piquant dans vos existences de célibataires rangés ! me moqué-je en retour.

— Tu te fais désirer ? me questionne Daisy.

Je ne l'avais pas vu en train de lire par-dessus mon épaule.

— Pour information : une discussion par messages entre deux personnes, ça relève du domaine privé.

— Comme tu veux, mais entre nous, je n'aurais qu'à lire la presse people dans deux jours pour savoir ce que tu ne m'as pas dit, Spence.

Ouch. Elle sait piquer là où ça fait mal.

Je soupire sans lui sourire en retour. Je sais que ça ne partait pas d'un mauvais sentiment, que ce n'était qu'une vanne, mais la question des ragots de presse me pèse trop pour que j'arrive à en rire.

Quand un nouveau groupe de nanas entre dans le bar en criant "ils sont là ? On nous a dit qu'ils étaient là !" on se regarde tous les quatre, conscients qu'on doit vite décamper. Cameron va payer la note en évitant une grande brune qui le fixe comme s'il était son futur repas et on se tire de là.

— On rentre ? demande Daisy sur le strip.

— On peut aller jouer un peu, ça vous tente ? suggère Miles. Enfin à part toi, t'as mieux à faire, je crois !

Je le regarde, amusé.

— Maman ne m'a pas donné d'heure.

— Dans ce cas, parfait. Cam ? Cassandre ?

— Partant, rétorque le grand batteur.

— Pourquoi pas ! lance la jolie Française.

Elle a beau m'agacer, elle n'en reste pas moins canon. J'ai des yeux, c'est avant tout fait pour voir.

— Let's play ! hurle alors Daisy comme une gamine à l'entrée d'un parc d'attractions !

 

J'ai opté pour le tapis de Black Jack, et ça me réussit pas mal. Après une bonne demi-heure de jeu, je passe voir la zone de poker où Miles et Cameron font des miracles. Si on continue comme ça, on va se retrouver avec la sécurité au cul pour suspicion de triche. Le pire, c'est qu'on n'a même pas besoin d'argent, on vit déjà plus que confortablement ces derniers mois. Tant pis, c'est toujours bon à prendre, et le plaisir du jeu, lui, reste intact.

Je pars me commander à boire au bar du casino, mon léger état d'ébriété commençant à faire marche arrière. Faudrait pas qu'il se casse la gueule.

Je fouille dans mon portefeuille pour sortir un billet et régler ma consommation quand deux mains se plaquent sur mon torse. Je me retourne et découvre une blonde pulpeuse et maquillée comme une voiture volée. Avant que je ne réagisse, elle se colle déjà contre moi.

Je me marre en payant le serveur et lui demande de tout garder, un peu embarrassé par ce colis brûlant.

— Hey… on se connaît ?

— Non, mais on peut arranger ça. Spencer, c'est ça ?

— Ouais…

C'est à ce moment qu'on me bouscule assez violemment pour que mon cocktail gicle sur la pauvre fille.

— Oups !

Je ne sais pas pourquoi, mais je reconnais cette voix. Avant même de regarder qui a osé faire ça, son nom me trotte en tête.

— Désolé, dis-je à ma prétendante qui affiche un air horrifié.

— Ma robe à cinq cents dollars !

Alors, elle apparaît à mes côtés.

— Je ne sais pas ce qui est le plus triste : le fait que ce cocktail ait taché ta robe ou que tu aies dépensé autant d'argent pour aussi peu de tissu… Le cours du léopard a donc grimpé à ce point ?

Son faux air de pimbêche m'exaspère autant qu'il me fait rire. Noyé entre deux eaux, mon attitude ne plaît pas à celle dont j'ignore le nom et dont je viens de pourrir la soirée.

— Quelle conne !

Sur ce, la blonde aux yeux maquillés comme un livre de coloriages pour bébés disparaît, furax.

Cassandre me regarde, morte de rire, une paille entre les lèvres. La voilà qui mime un air innocent, ça ne prend pas.

— Tu trouves ça drôle ?

— Assez, oui.

Je soupire et repasse commande. Elle intervient pour régler la consommation.

— C'est pour moi, glisse-t-elle, toujours souriante.

Son naturel me fout en rogne. Je n'aime pas ne pas contrôler ce qu'il se passe, c'est plus fort que moi ; et là, tout m'échappe. Je suis largué par son attitude.

— Tu m'expliques ?

— Quoi ?

— Pourquoi tu as fait en sorte de faire partie cette fille.

Elle hausse les épaules et je comprends à son regard qui vrille qu'elle est loin d'être à jeun. OK, on est deux. Mais elle tient moins bien que moi, c'est une évidence. Personne n'est plus en mesure de parler qu'une fois bien éméchée.

— Je la trouvais trop fade.

— Trop fade ?

— Ouais.

— Tu ne la connais pas.

— Oh, pitié ! Une nana qui se pavane en mini-robe kitch avec une veste en fourrure et plus de maquillage que de peau sur le visage…

— Depuis quand c'est toi qui choisis qui je peux me taper ou non ?

Mon ton plus cavalier la remet en place. Bien.

— Ouais, me taper, t'as bien entendu. Contrairement à toi, je n'attends rien d'autre.

Nouvel écart de l'arsouille de service.

— Je ne décide de rien du tout, j'ai juste donné un coup de pouce au destin.

— Eh ben la prochaine fois, abstiens-toi. J'ai pas prévu de rentrer chez les moines. Je suis en tournée, OK ? Alors pour une fois que je n'ai pas à jouer mon nouveau super-rôle de papa, j'ai le droit de m'envoyer en l'air !

Il est trop tard quand je réalise avoir hurlé ces mots dans le casino. Un vigile arrive et je dois lui promettre de me tenir à carreaux, sans quoi, ils me foutront dehors.

Allez, nouveau scandale en vue…

J'avais presque réussi, mais cette furie bretonne m'a poussé à bout. Putain, je l'embrasserais bien là, devant tout le monde, juste pour la mettre mal à l'aise elle aussi !

Embarrassée, elle attrape mon poignet et m'entraîne à l'écart des regards. Au loin, je vois Daisy qui m'intime de baisser d'un ton, pendant qu'elle est en pleine partie de roulette.

On se retrouve dans une rangée de machines à sous.

— Assieds-toi.

Je rêve ou elle me donne un ordre ?

— J'ai commencé à chauffer cette machine, je ne vais pas aller ailleurs.

— Et pourquoi je devrais rester avec toi, au juste ?

Elle soupire et continue de jouer. Puis je décide de décompresser en participant moi aussi. Je me place derrière son siège et appuie une fois sur deux sur les boutons. Elle ne m'en empêche pas.

— Putain, tu fais chier, Princesse.

— Je sais. Désolée. Tu me remercieras quand tu te réveilleras sans zombie en fourrure à côté de toi demain matin.

— Pas sûr…

— La fourrure, ça craint.

Je la détaille tandis qu'elle poursuit machinalement ses gestes.

— Je ne te savais pas activiste pour les animaux.

— Je ne suis pas activiste, ou peut-être que si, mais juste contre les cons.

Son ton acerbe m'arrache un rire.

— Ce serait peut-être plus simple si t'arrêter de te fixer des objectifs trop sérieux.

 Silence.

Je sens que j'ai foutu les pieds dans le plat. Je crois même avoir sauté dedans pour le casser en morceaux.

Blondie appuie sur un bouton pour relancer sa mise, se lève et me fait face, bras croisés, de toute évidence, furieuse.

— T'es vraiment trop con ! Tu le sais, ça ?

Je vais la rembarrer quand sa foutue machine à l'effigie de Game of thrones se met à hurler le générique de la série TV en clignotant de toute part. Un "You're the King of the North !" retentit dans les baffles et je crois rêver. Cassandre me regarde, paniquée, puis se tourne vers sa machine. Des zéros s’affichent en gros en dorés sur l'écran avec un "1" devant ! Putain !

On se regarde à nouveau, sidérés, puis, une armée de gardes débarque pour nous protéger. On se croirait dans un film, et pourtant, c'est bien nous deux, en pleine crise d'hystérie devant une machine qui vient d'annoncer un putain de jackpot !

Ni une ni deux, elle contourne son fauteuil pour me sauter dessus. Ses jambes entourent ma taille et elle lève les bras, même pas inquiétée par mon absence totale de réflexe. Je la rattrape in extremis avant que ça vire au glauque et elle hurle comme une walkyrie victorieuse.

Je la repose pour éviter de nous faire chuter et très vite, la foule s'attroupe autour de nous.

— Putain, j'y crois pas ! hurle-t-elle, époumonée.

Moi non plus… C'est dingue ce truc. Ça n'arrive qu'aux autres, en temps normal.

Un autre cri strident attire mon regard. Derrière la barrière de sécurité, Daisy tente de passer.

— Mais laissez-moi y aller bande de brutes épaisses, c'est ma copine !

Un gardien la maintient en arrière et Miles intervient pour calmer sa foldingue de petite amie.

— Mademoiselle, félicitations, balance soudain un type en costume élégant. Vous êtes la gagnante de la soirée !

 




19. La richesse du cœur

Cassandre

La vie est faite de surprises.

Jamais je n'aurais imaginé aller à Vegas un jour.

Jamais je n'aurais imaginé loger au célèbre Bellagio.

Jamais je n'aurais imaginé gagner le jackpot.

Jamais je n'aurais imaginé non plus que ce serait si long ensuite pour récupérer mon magot !

Spencer et moi avons dû passer plus d'une heure d'entretien avec le patron de ce haut lieu du jeu. Une sorte d'enquête. Et autant dire qu'avec la dose d'alcool qui brouillait déjà nos foies et nos idées, le big boss n'a pas dû être déçu du voyage ! Je crois qu'il était aussi soulagé que nous de clore cette entrevue. J'ai eu droit à des photos avec la presse et un énorme chèque cartonné portant le montant gagné et le logo du casino. On nous a offert des tonnes de bouteilles de champagne : open bar ! Case dommage. Aucun d'entre nous n'a eu la jugeote de rentrer se coucher avant d'être complètement ivre.

Il devait être cinq heures du matin quand Cameron a marmonné un truc du genre "on a un concert ce soir, faut dormir". On a tous approuvé et on est partis à l'appart. Les Casinos sont de vrais pièges : pas de lumière du jour, pas de fermeture… On pourrait y rester en oubliant la notion du temps.

La dernière chose dont je me souviens, c'est que j'ai voulu aller réveiller Lena pour lui annoncer la grande nouvelle, mais que Cameron m'en a dissuadée en me conseillant d'attendre le lendemain. Enfin, tout à l'heure quoi.

Sages paroles !

J'ai donc eu l'idée de le surnommer Maître Yoda.

Et puis, le néant.

 

 

— Mon Dieu, ça pue l'alcool !

On me parle.

Qui me parle ?

J'en sais rien, mais je n'ai pas envie d'ouvrir les yeux. Et puis, il fait chaud là où je suis. Je suis où, d'ailleurs ? Ah ben mince, ça tangue. Ça grogne.

Ohhh…

OK, j'ouvre finalement les yeux et me retrouve face à un visage trop connu qui me fixe, dépité. Lena. Lena, assise sur la table basse, en train de me dévisager comme on gronderait une enfant ayant commis une bêtise.

Certes, j'ai abusé sur les cocktails, les bières aussi, mea culpa, mais elle sourira plus quand je lui annoncerai moi-même la bonne nouvelle.

— J'ai le droit de fêter ça, Lena, maugréé-je contre mon oreiller de plus en plus surprenant tant il est mobile. Je suis riche !

Elle éclate de rire et son visage se détend.

— Ouais, un ivrogne d'un mètre quatre-vingt-seize carrure boxeur m'a raconté ça, en rentrant à l'aube. J'avais l'impression qu'il réapprenait à marcher…

Je me marre la bouche contre le tissu.

— J'ai mal à la tête…

— Logique…

— Merci de ta compassion.

Alors quelqu'un d'autre arrive, je l'entends au pas lourd sur le carrelage.

— Oh…

Le voilà, son caïd.

— Hey, Maître Yoda !

Il me fait un signe de la main, l'autre sur son front. On dirait qu'une armée de piverts furax attaque le groupe, ce matin.

Puis il se marre en regardant sa petite femme qui grimace.

— Je vois que tout le monde n'a pas trouvé le chemin de sa chambre…

Je ne relève même pas. Certes, j'étais plus bourrée que Depardieu dans ses grandes heures, mais j'ai une excuse en or.

— Je suis riche, dis-je en explosant de rire.

Mon oreiller grogne.

Là, j'ai un doute. Comme un flash bien pourri.

— J'ai comme une impression de déjà-vu ! pouffe Daisy en sortant de sa chambre.

Je lutte avec ma tête : vouloir savoir ou ne pas vouloir savoir, telle est la question. Les connexions nerveuses ont cramé dans mon cerveau, elles aussi cuvent le champagne, la bière, les cocktails, le champagne encore…

OK, je prends mon courage à deux mains face à la moue espiègle de Lena qui quitte le salon. Je tente de me relever et découvre que l'oreiller à deux bras et que je dormais à poings fermés dedans. C'est pour ça qu'il sentait si bon. Je le connais ce parfum…

— Oh, merde !

La bonne nouvelle : je porte encore mes fringues. La mauvaise, Spencer est mon oreiller !

Je me redresse d'un bond.

— Mollo princesse, t'es en train d'écraser mes…

— Tais-toi. Tais-toi !

Je réajuste mon top, histoire d'avoir l'air un peu moins… Bref. Avoir l'air plus pimpante, autant que c'est possible vu les conditions. Puis, je rejoins la cuisine où les trois autres sont en train de se servir des cafés.

— J'en prendrai un double, Lena, please !

— La nuit fut rude ?

Elle se moque, mais elle en a largement le droit.

— La matinée aussi. Il est quelle heure ?

— Plus de dix heures.

— J'suis contente de pas avoir un concert à assurer…

Ça me vaut une grimace de la part de Daisy.

— Miles dort encore ?

— Non, il est parti prendre l'air. C'est son truc, de se lever tôt pour décuver. Riley l'a accompagné.

Le café arrive, Spencer aussi. Je l'ignore et me lance dans une profonde contemplation du frigo. Je tente de retracer le cours de ma soirée, mais en vain.

— Regarde, me dit Daisy.

Elle me tend son téléphone, et j'aperçois une photo de moi avec un chèque géant. Le sourire revient.

— Je suis vraiment riche ! Et il est où ce chèque, au fait ? J'aurais voulu le garder !

— Il ne serait jamais passé dans l'avion ! commente Cameron, amusé.

— Tu paries ?

— T'as donné le chèque au SDF unijambiste, répond Daisy en buvant tranquillement son café.

Je manque de m'étouffer avec le mien.

— Le quoi ?

— Le SDF unijambiste, celui qui faisait un spectacle avec une grenouille, près du Hard Rock café.

Elle se fout de moi, c'est obligé. Je me fous de ce bout de carton, mais un SDF et une grenouille, je ne vois pas comment j'aurais pu oublier ça…

— Oh, ça sent le trou noir, cette tête, s'éclate-t-elle.

— Eh ben… commente Lena. C'était vraiment la soirée du siècle, on dirait !

— Pas grave, j'suis riche, je me répète.

— Heu… techniquement, oui, mais non, répond Daisy, presque navrée.

J'ai dû manquer un wagon, là.

— Quoi ?

— Ben, t'as tout claqué… ou presque, j'imagine.

— Impossible, j'ai gagné le jackpot !

— Mais t'es déjà fauchée, corrige Daisy.

Face à ma mine paumée, elle essaie de raviver ma mémoire en grève.

— Tu ne te souviens vraiment de rien ? demande alors Spencer, ébahi par mon black-out.

Ils commencent sérieusement à me faire flipper.

— T'as filé ton carton au SDF, on est parti au bar à côté et t'as fait demi-tour pour lui filer du fric.

— Plus de cinq mille dollars, se souvient Spencer.

— Quoi ?

— J'ai essayé de t'en dissuader, mais rien à faire, tu disais vouloir l'aider. Ton bon cœur te perdra.

Le coup fait mal…

— Bon, mais il me reste encore de l'argent. J'ai gagné 47 000 dollars !

Rien que de prononcer ce nombre, j'en ai le tournis.

— C'est sans compter toutes les tournées que tu as payées ensuite, plus la limousine, affirme Daisy.

— La limou…

— Ouais, tu l'as vu passer, rose à paillettes, t'as voulu la louer…

— Oh, putain, la limousine !

Un flash me percute !

— Et puis y'a eu le combat de nains, ajoute Spencer plié en deux.

— Oh oui, les nains, ils étaient trop sympas ! Je crois que j'ai le 06 de Bernardo ! C'était mon pote, lui ! hurle Daisy, hilare. Je t'avais dit de miser sur lui !

— Dites-moi que je rêve. Je vais me réveiller, c'est pas possible.

Je m'effondre sur la table, dévastée.

— T'as aussi fait un énorme don à une œuvre de charité, dans un des casinos.

— Putain, mais pourquoi je n'ai pas de souvenirs ?

— Parce que t'as pris la cuite de ta vie ? suggère Daisy.

— Au secours…

Lena accourt, sans doute touché par mon état pitoyable. Elle me serre dans les bras et je la laisse faire.

— Voyons le côté positif des choses : il te reste probablement encore pas mal d'argent, mais moins qu'au départ.

— Tu crois ? lui demandé-je avec l'air d'un cocker triste.

Ma meilleure amie grimace.

— J'espère.

Je chouine.

— Plus jamais d'alcool !

— Mouais… rit mon amie.

La porte d'entrée claque et les deux absents débarquent. Si Miles affiche un sourire en coin, l'adolescente tire une tête de quinze pieds de long.

— Salut, la compagnie !

— Yo, Miles, lâche Spencer. Riley, ça va ?

Il semble en pleine forme, comme s'il n'avait pas fait la fête comme nous, hier. En revanche, la petite blonde snobe littéralement son père.

— Ce mec me fera toujours halluciner : jamais de gueule de bois ! le jalouse Cameron.

— Tout est dans le dosage, mon pote. Ezra n'est pas encore passé ?

— Non, pourquoi ? s'étonne Lena.

— Bah… parce qu'il va devoir faire un point média avec toi, déclare-t-il en s'adressant à Spencer.

Je réalise seulement maintenant qu'il n'a pas les mains vides.

— Pour info, c'est ta fille qui les a vues en premier…

 

Je ne comprends pas ce qu'il insinue.

Alors, il lâche un magazine sur la table, puis deux, puis trois.

La bombe.

Ça vous réveillerait un mort.

À la une de plusieurs torchons, une photo de Spencer et moi dans l'eau. Je reconnais Tahoe.

— Il avait dit "discrétion", Spence…

Par réflexe, nos yeux se cherchent, en alerte.

On ne me voit que de dos, à califourchon sur le guitariste, l'eau nous couvrant jusqu'aux épaules. Sauf que… l'angle des photos laisse supposer que l'on s'embrasse.

— Putain, j'y crois pas… murmuré-je, défaite.

— Moi non plus, intervient Riley, visiblement en rogne.

— C'est un tas de foutaises ! expliqué-je à la tablée.

— C'est bien nous, ajoute Spencer, mais la photo induit en erreur !

— Ah, parce que vous faisiez une partie de backgammon sous l'eau, peut-être ? demande Riley, exaspérée. Merde, ce matin encore vous pionciez ensemble… Assumez-le, au moins !

Je rêve ! Lena pose une main sur mon épaule, sans doute pour me dissuader d'intervenir.

— Perso, je m'en cogne de ce qui se passe entre vous, décrète Miles, et à la limite, ça colle avec les bobards qu'il a racontés au label pour autoriser la présence de Cassandre ici. Mais si on pouvait éviter de déclencher des drames familiaux et d'alimenter la presse à scandale une semaine ou deux, ce ne serait pas si mal…

Le silence pèse lourd. J'ai envie de tout casser.

— Tu leur expliques ou je le fais, me dévisage alors Spencer ?

Je nie de la tête, paniquée. Je n'ai aucune envie de balancer mes secrets à la vue de tous.

— Désolée, Princesse, mais je préfère qu'ils sachent la vérité plutôt que de te laisser passer pour ce que tu n'es pas.

Spencer m'achève.

— De toute façon, ces clichés sont partout dans le pays… C'est trop tard.

— Cassandre est… traumatisée par l'eau.

Une armée d'yeux se rive sur elle, puis sur moi.

— Pour des raisons qui lui sont personnelles, elle a une peur panique de l'eau.

— C'est vrai, intervient Lena, en passant son bras autour de mes épaules, le regard triste.

— J'ai juste voulu l'aider à dépasser ça… Du coup, on est allés se baigner à deux reprises, parce qu'on bosse sur son problème…

Riley se met à sourire, ne croyant pas un traître mot de ce que je raconte.

— Tes thérapies laissent à désirer, Papa.

— Je ne te demande pas ton avis.

Ouch. La tension a grimpé d'un cran.

— Non, ça je le sais, j'ai bien compris. Tu passes ton temps à dire que la presse scande ton nom à côté des gros titres, mais que fais-tu pour éviter ça ? Tu veux que les choses changent ? Change d'abord !

De nouveau, un gros blanc s'impose.

— Ce moment, dit Spencer en pointant du doigt la photo… À ce moment, Cassandre a paniqué parce qu'un gamin criait plus loin…

— Oh mon Dieu, souffle Lena. Ma puce, j'suis désolée, tellement désolée…

Elle connaît mon histoire, le lien est rapide à faire. Alors elle me serre fort dans ses bras et se fait l'avocat du diable.

— Tout ça, c'est vrai. Je connais assez bien Cassandre pour vous le certifier… Spence, jamais je n'aurais imaginé que tu ferais tout ça… Je me charge d'aller voir Ezra.

Il hoche la tête, reconnaissant.

— Cassandre faisait une crise d'angoisse. Voilà pourquoi je l'ai ramenée vers moi. Forcément, de dos, on peut tout imaginer. C'est… dégueulasse, se contente-t-il de finir.

Je sèche mes putains de larmes et découvre que Riley semble un peu moins sur la défensive.

Spencer, furieux, continue de se torturer l'esprit.

— J'ai vu un type promener son chien, à Tahoe… Jamais je n'aurais pensé qu'il prendrait une photo… Je suis désolé. Vraiment. J'aurais dû me montrer plus prudent. Ce genre de saloperie, j'ai appris à m'y faire, mais tu n'as pas à les subir, toi.

Il semble sincère. Pour ma part, je lutte pour ne pas pleurer en voyant un moment si intime jeté en pâture. Je m'en veux d'avoir été si naïve.

— La bonne nouvelle, c'est que t'es un petit peu riche encore, enfin, j'imagine… murmure Daisy, avec une moue conciliante.

Elle m'arrache un vrai rire.

— Ça reste à prouver, dis-je entre deux sanglots.

— Je peux appeler mon pote Bernardo, si tu veux, il se souviendra peut-être de détails !

Cette fois-ci tout le monde éclate de rire.

— C'est qui, Bernardo, demande Riley qui se détend doucement.

— Un catcheur nain, lui glisse son père.

Sa fille peine à comprendre ce qui nous est passé par la tête la veille.

Il tend la main vers elle et après une seconde d’hésitation, elle l'attrape.

Alors il la serre dans ses bras.

— Tu sais que tu pus l'alcool ?

— Très fort, probablement, en effet.

— Je suis contente que tu ne sois pas allé voir Holly.

Je l'avais oubliée, celle-là. Vu la mine étourdie de Spencer lui aussi.

— Merde !

— C'est pas une fille pour toi.

— Ah bon ? Et c'est quoi "une fille pour moi" ?

— Une fille qui te donnera envie d'être meilleur.

Elle met tout le monde d'accord.

— Je croyais que t'étais fan de Holly Becker, demande alors Lena, curieuse.

— En tant qu'artiste, ouais. Mais c'est une croqueuse d'hommes assumée, je crois juste qu'il mérite mieux.

— Pourtant, ton père fait la même chose avec les femmes… glisse Daisy. Bah quoi, je ne lui apprends rien !

— Ouais, mais un jour, il changera.

— T'en sais des choses pour une môme de quinze ans, se marre Miles.

— Une môme de seize ans qui ne connaît son père que depuis quelques jours, ajoute Cameron. Pourtant, j'ai l'impression que tu le connais depuis des lustres…

Elle hausse les épaules.

— Y'a des choses qui ne s'expliquent pas, parfois, commente Lena, nostalgique de sa puce.

Alors, à mon tour, je la serre dans mes bras.

Parce que notre amitié va au-delà des erreurs, au-delà des doutes, des peurs, des années. Elle peut tout surmonter.

La voilà ma richesse.

 




20. Truth is a beautiful thing

Spencer

Les jours suivants ont été plus calmes. Notre cuite monumentale du premier soir à Vegas ayant eu raison de nos corps déjà meurtris par le rythme d'une tournée dans deux états.

Big Water nous a accueillis chaleureusement, et nous avons probablement été une découverte pour de nombreux spectateurs. La majeure partie d'entre eux venaient à la base voir Holly Becker, la seule et l'unique.

En oubliant de la rejoindre l'autre soir, je crois que j'ai laissé filer ma seule opportunité de l'attirer dans mes draps. La chanteuse folk a la dent dure et ne perd pas de temps avec les indécis. Tant pis. Je m'en remettrai. Des filles comme elle, il y en a pléthore. Il n'y avait même pas de défi pour me tenter, c'était presque trop facile.

Nous sommes ensuite passés par Phoenix où nous avions deux dates de prévues : deux cartons pleins ! Un pur bonheur ! J'ai profité de ces deux jours pour arpenter la ville en solo avec Riley. Je l'apprécie de plus en plus, cette gosse. Je peine toujours à croire que c'est la mienne, et pourtant !

Le cauchemar de cette découverte se transforme au fil des jours en merveilleuse surprise du destin. J'ai tendance à croire que rien n'arrive par hasard et que chaque difficulté est une épreuve pour nous permettre de nous dépasser. Peut-être que c'est le cas, avec Riley. Je n'en veux plus à sa mère de me l'avoir cachée.

Au fil du temps, je commence à comprendre. Je me demande comment j'aurais réagi, si jeune et inexpérimenté. Sans doute aurais-je fui, je n’en sais trop rien à vrai dire.

On se découvre pas mal de points communs : le plaisir des choses simples, la nature, la musique, l'art en général, et la franchise. C'est une bonne base pour commencer une vie de famille, non ? Rien que ce terme me fait flipper. C'est encore nouveau, il me faudra du temps pour l'accepter.

Tout ce que je sais, c'est que sans même s'en rendre compte, cette gamine me donne envie d'être meilleur. C'est marrant, ça fait écho à ce qu'elle disait concernant la fille qu'il me faudrait selon elle. La vérité, c'est que sa présence suffit à me donner cette énergie positive, à me rendre capable de choses que je n'aurais même pas imaginées des semaines plus tôt.

Alors, quand elle m'annonce avoir reçu un appel de sa mère en pleurs, je commence à craindre le pire : qu'on me l'enlève.

— Elle m'a demandé où on était, je lui ai dit qu'on partait de Phoenix pour Joshua Tree. J'imagine qu'elle vient de rompre avec son millième petit copain…

— Tu penses qu'elle veut te ramener chez toi ?

— J'en sais rien, me glisse Riley, contrariée. Tu sais, quand elle est comme ça, c'est pas beau à voir… Elle prend tout un tas de cachets qui la mettent à plat, et elle pleure pendant des jours. C'est un éternel recommencement. Je commence à avoir l'habitude.

Je n'aime pas sa manière de parler de sa mère. Aucune gamine de quinze ans ne devrait être capable de décrire sa relation avec sa mère comme ça. Pourtant, je ne suis pas bien placé pour la juger, je ne sais même pas encore ce qu'implique d'être parent. Je suis simplement triste pour ma fille.

— J'ai pas envie de partir, glisse alors Riley, timidement…

Putain, j'en aurais pleuré.

Par réflexe, je la serre dans mes bras et la plaque contre mon torse. Le paysage défile par la fenêtre et je prends sur moi pour garder l'esprit clair.

— J'veux pas non plus que tu t'en ailles.

— Alors faudra la convaincre, elle.

J'inspire à pleins poumons en relâchant ma fille.

— Il te reste combien de temps avant la rentrée des classes ?

— Trois semaines.

— Alors tu resteras avec nous jusqu'à la fin du tour.

— Mais si elle refuse ?

— Je m'occupe de ta mère, lui glissé-je, bien décidé à profiter de mon droit d'être père plus longtemps.

 

Annie s'est surpassée, pour le coup.

Aussi dépaysant que surprenant.

Pas d'hôtel, pas de loge, mais un homesteader. En bref, un logement qui servait aux fermiers du désert, composé de plusieurs cabanes, en tôle et bois, chacune avec un rôle déterminé. Dans le genre retour aux sources, on ne fait pas mieux. Ezra tire une drôle de tête en descendant du bus.

— Je lui avais dit au grand air, mais là, elle a poussé le bouchon un peu loin ! Je comprends pourquoi elle m'a fait livrer tout un stock de nourriture !

— Tu plaisantes, c'est magique ! s'emballe Riley, son sac sur l'épaule.

— C'est exactement ce qu'il nous fallait pour un moment de convivialité entre deux dates, Ez' ! décrète Daisy, aussi enjouée que mon bout de fille.

En tout, une quinzaine de petites cabanes sont dispatchées dans ce bout de désert. Certaines sont des chambres, d'autres des sanitaires ou une salle de bains. Une allure ultra roots pour un confort tout de même bien présent à l'intérieur. C'est même plutôt coquet, en fait.

Les couples choisissent leurs chambres, et pour une fois, Cassandre, Riley, Sergio, Ezra et moi en avons une chacun. Annie progresse, y'a pas à dire !

Au milieu de ce lotissement improbable, aux allures de ville abandonnée, un grand bassin métallique pour se tremper, et le nécessaire pour un feu de camp de pro. J'attrape ma guitare pour la faire suivre, ravie des opportunités que propose ce bout du monde.

 

 

Miles s'éclate comme un gosse à jouer le chef des grillades. Le plus compliqué, c'est de lui apprendre à maîtriser la cuisson des brochettes de tofu pour ma fille adorée qui ne mange pas de viande. Dépitée de voir chaque morceau s'effondrer dans la cendre, elle décide de passer aux commandes. Aussi fière que son père, elle prend son rôle à cœur et explique à mon vieux pote comment gérer cet art délicat. On rit à les voir faire comme s'ils se connaissaient depuis des lustres.

Cameron m'a emprunté ma gratte et joue quelques airs sous le regard luisant de sa tendre Lena.

— Je pensais que tu ne maîtrisais que la batterie, sussurre Cassandre, impressionnée.

— Cet homme est multitâche, s'amuse la belle brune.

On mange autant qu'on rit : à s'en faire mal au ventre. Puis, dans l'ambiance festive et décontractée de la soirée, Riley décrète qu'elle en veut plus.

— Tu veux bien jouer, Papa ?

Comment résister à ce lutin ?

Cam me rend ma guitare et j'hésite sur le morceau adéquat. Je me marre tout seul avant de commencer à jouer.

"My girl" des Temptations me semble tout à fait approprié et a le mérite de faire sourire tout le monde. Un morceau cool et rythmé, rempli de joie et clairement destiné à ma fille.

Son rire cristallin me dévore et je ne la lâche pas une seconde du regard en grattant mes cordes, aussi souriant que ravi de partager ce moment avec les gens que j'aime. Ses prunelles luisent plus que d’ordinaire et je comprends qu'elle est émue. Je le suis aussi, mais la guitare à cet avantage, je me concentre et cela m'aide à rester impassible au moins en apparence.

— C'était trop beau, me félicite-t-elle quand je termine en embrassant ma joue.

Les couche-tôt déclarent rapidement forfait : Ezra, Miles, Cam et Lena. Ces deux derniers ont pu appeler la petite Skylar ce matin depuis l'hôtel pour venir aux nouvelles, comme ils le font plusieurs fois par semaine. En règle générale, ils ont un contrecoup, une fois le bonheur de la voir passé : le manque. Je ne leur envoie donc aucune pique lorsqu'ils partent se coucher, comprenant qu'ils ont simplement besoin d'un peu d'intimité, de se retrouver ensemble, loin du groupe.

Ma fille ne tarde guère plus. Les adultes, c'est chouette, mais je crois que notre rythme de vie n'est pas forcément le sien. Sa bande d'amis lui manque par moments, quant au wifi… Pas dans ce désert ! Pour ma part, je savoure ce plaisir de couper les ponts avec les médias et les réseaux. Après la publication de ma photo avec Cassandre, j'ai lu tellement d'horreurs sur son compte que je m'en suis beaucoup voulu. J'assume l'entière responsabilité de cette erreur. J'essaie de me faire petit, depuis, histoire de la laisser souffler et de ne plus l'entraîner dans ma vie à deux cents à l'heure. De toute manière, elle mérite mieux que cette existence de dingue. Elle n'est avec nous qu'en tant que passagère, elle n'a pas à assumer les mauvais aspects de notre célébrité.

— Alors, commence Daisy, allongée sur une couverture, vous faites de nouveau chambre à part ?

— Ta gueule, Daisy, lui réponds-je exaspéré en voyant à quel point ça l'éclate de me faire chier avec cette non-histoire.

— Bah quoi, je demande ! Vous avez partagé le canap' à Vegas ! Je me renseigne, moi, je suis pour la paix des ménages ! Haut les cœurs ! 

Cassandre s'esclaffe, je la regarde, surpris. À son tour elle s'allonge, tandis que je joue avec une branche et les braises qui crépitent encore.

— J'avoue que je ne me souviens même pas avoir décidé de dormir sur ce canapé avec toi…

— Tu ne te souviens pas des trois quarts de la soirée, la vanne Daisy.

— C'est assez vexant, dis-je en rigolant.

Majorité féminine oblige, elles savourent mon statut de seul mâle en se foutant éhontément de moi. Je le vis bien.

— Vous étiez mignons…

— J'imagine que j'étais tellement bourrée que je me suis endormie là où je suis tombée…

— Avoue que c'est pas de bol tout de même de tomber pile-poil à l'endroit où je me trouve, qui plus est, sur un canapé…

Pardon, mais c'est trop facile.

— Spencer ?

— Mmmh ?

— La ferme.

— Si tu veux, Princesse.

Daisy se marre et se relève en s'époussetant.

— Bon, je vous laisse régler vos soucis de faux couple. J'ai un vrai bonhomme qui m'attend, moi.

Elle disparaît et nous nous retrouvons comme deux cons avec comme seul bruit de fond, le feu qui crépite. Je regarde la jolie blonde. Paupières closes, un bras sous sa tête, elle semble déjà endormie.

— T'es partie pour une nuit à la belle étoile, Princesse ?

— Ça se pourrait bien.

Je souris malgré moi. Je lâche mon bâton de sorcier et emporte ma couverture avec moi pour m'installer à côté d'elle.

Cassandre entrouvre les yeux pour me regarder.

— Tu fais quoi, là ?

— Je participe.

Elle ne comprend pas où je veux en venir alors je précise en nous recouvrant de ma couverture.

— J'en suis aussi, pour la nuit à la belle étoile.

— Je ne t'y ai pas invité…

— Le ciel est à tout le monde.

— Ouais, mais là, t'es couché sur ma couverture.

— Oh, si c'est que ça, je pousse la tienne et je mets la mienne sous mes petites fesses.

Mon sourire teigneux a raison de sa moue à laquelle je ne crois pas une seconde.

Elle soupire et fait mine de se rendormir. Je me cale sur le dos, laissant juste mon épaule contre la sienne. Allez savoir pourquoi, j'aime bien être en contact avec elle. Par réflexe, mes doigts caressent les siens. C'est doux, c'est agréable ; j'apprécie ces pauses tendres.

— Tu ne me facilites pas la tâche, Spencer…

Sa voix est plus fébrile qu'en temps normal et cette nuance m'alerte. Je l'observe avec plus d'attention.

— De quoi tu parles ?

— Tu le sais parfaitement…

Non, là, elle me perd.

— J'ai besoin que tu éclaires ma lanterne, Princesse…

— Arrête avec ce surnom. Arrête avec tout ça…

Son ton me met la puce à l'oreille, elle ne rit plus. Je me retourne pour analyser son visage et je la vois les yeux rivés vers le ciel, plus sincère que jamais. La lune semble se refléter dans la clarté de ses yeux et caresse sa peau laiteuse d'un voile de lumière venu d'un autre monde.

— Hey, de quoi est-ce que tu me parles, là ?

Moi aussi, je baisse d'un ton, en proie à certains doutes que je préférerais ignorer.

Alors, Cassandre tourne le visage dans ma direction et je devine à la lueur de ses prunelles qu'elle tente de faire barrage à un trop-plein d'émotions.

— Je te l'ai dit deux fois, déjà. On ne veut pas les mêmes choses, Spencer.

Waouh. La discussion prend une tournure aussi désagréable qu'imprévue.

— Et j'ai compris…

— Alors, cesse d'agir comme si j'allais craquer à chaque instant.

— Je ne fais pas ç…

— Si, tu le fais, me coupe-t-elle. Tu le fais, et le pire, c'est que j'ai peur de céder.

— OK, là, je ne te suis plus… Depuis quand t'as peur de moi ?

Le silence. Stop. Elle ne peut pas balancer ça et se taire ensuite.

— Cassandre…

Bien décidé à comprendre, j'attrape son bras extérieur et la tourne vers moi. Elle se laisse faire. Face à face, on se scrute, dans une incompréhension qui ne nous ressemble pas. On a toujours été sur la même longueur d'onde.

— J'ai pas peur de toi, j'ai peur de moi.

Je reste sceptique.

— Il va falloir me décoder ça, petite sirène… J'ai pas pris mon coquillage traducteur avec moi…

Son sourire réchauffe un tantinet l'ambiance pourtant bien glacée.

Elle inspire un grand coup avant de se lancer.

— Tu me plais. Je veux dire… Tu me plais, vraiment. Pas de la même manière qu'il y a cinq ans, Spence'…

Wow. Wow. Wow.

Je crois que mon palpitant s'est arrêté pour repartir trop vite.

J'aimerais briser ce foutu silence qui devient clairement insupportable, mais je ne parviens pas à sortir un seul fichu mot de ma bouche…

Une veine pour moi, ma jolie Française reprend la parole.

— On sait tous les deux que tu ne veux pas d'histoire sérieuse. De mon côté, j'ai besoin d'avancer, d'enfin tenter ma chance avec quelque chose de… "vrai". Alors, j'essaie juste de garder mes distances. Pour… me protéger… J'veux pas souffrir, c'est tout.

Re-Wow.

Merde.

J'étais bien loin de me rendre compte de tout ça.

— Je… J'sais pas quoi dire.

— T'as rien à dire, Spencer. Juste à garder tes distances avec moi.

La douche froide est brutale.

— ... OK…

— La belle étoile ne me tente plus, souffle-t-elle alors, un peu trop triste.

— Reste, m'entends-je dire.

Connard, laisse-la partir…

— Non, plus cette fois.

Je la vois se relever lentement et saisis ses doigts.

Elle m'adresse un regard navré.

— J'suis désolé…

— T'as pas à l'être, c'est probablement moi qui débloque.

Je la regarde partir, avec le sentiment d'avoir merdé une fois encore. Cette nana vaut de l'or, et c'est sur moi qu'elle a jeté son dévolu… Je ne la mérite pas, et elle, en revanche, a le droit à un vrai putain de bonheur !

Plus que jamais, la chanson « Creep » vient me hanter avec ses paroles sordides. Aussi belle que triste, un peu comme la superbe blonde que je laisse s'éloigner avec l'impression de la perdre.

Je n'ai rien voulu de tout ça.

 




21. Le vent l'emportera

Cassandre

Los Angeles, ses palmiers, ses plages à perte de vue, ses habitants accros au soleil et aux rollers…

Nous sommes arrivés avant-hier et repartons déjà demain. Le temps passe à une allure folle. Ce voyage est une opportunité unique pour moi. J'étais loin d'imaginer à quel point il me serait bénéfique. Au-delà de ce qu'il représente en termes de découvertes culturelles et de souvenirs inoubliables, il revêt quelque chose de bien plus personnel. Il me permet une remise en question complète de qui je suis et de qui je veux être, de ce que j'ai et de ce que je veux avoir.

Je pense que c'est une chance de pouvoir ainsi tout jauger dans sa vie afin de prendre un nouveau départ. Voici le mien. L'Ouest américain marquera mon existence à tout jamais. Il m'aide à me connaître et à me faire comprendre ce que j'attends de mon avenir. Il y aura un avant, et un après San Francisco.

Hier soir, Riley et Spencer nous ont annoncé que la mère de cette dernière allait débarquer à l'hôtel dans la journée. Un coup dur. Mais ainsi va la vie, et avec un peu de bol, dans la loi des séries, ça m'aidera à dépasser ce poids qui me pèse tant ces derniers jours. Ce n'est pas simple de le côtoyer chaque jour avec ce que j'éprouve. Je me tiens à l'écart, je coupe les ponts en essayant de faire en sorte que cela n'ait aucun impact sur la vie de groupe. Personne ne pose de questions, mais bien évidemment, tous s'interrogent sur le changement soudain de nos rapports. Les meilleurs ennemis sont passés au stade de l'ignorance polie. Ça craint. Mais il n'y a que comme ça que j'arriverai à avancer. Si je continue à entretenir notre complicité, je vais m'attacher davantage… Je finirai par céder à ses avances ou je les provoquerai moi-même. Tout ça pour quoi ? Rien, nada. Il s'est montré clair dès le départ. La seule à ne pas s'être tenue à sa ligne de conduite, c'est moi. J'ai pensé pouvoir tout contrôler, je me suis vautrée, lamentablement. J'ai échoué.

Mon erreur, mon problème.

 

Le groupe vient de finir ses répétitions pour le dernier concert de Los Angeles lorsque Riley revient vers Lena et moi en courant.

— Ma mère arrive.

— Super ! se réjouit mon amie.

— Je vais prévenir mon père.

À peine l'adolescente partie, Lena pose une main sur mon épaule, inquiète pour moi.

— Ça va ?

— Évidemment ! Pourquoi ça n'irait pas ?

— Peut-être parce que depuis la nuit dans les cabanons, Spencer et toi semblez être devenus des inconnus. J'ai manqué un épisode ?

— Arf… Non. Y'a pas grand-chose à dire.

— Il a fait quelque chose… qui ne t'a pas plu ?

— Non, non ! interviens-je, inquiète qu'elle puisse l'incriminer de quoi que ce soit. Spencer n'a rien fait du tout…

— Alors, de quoi s'agit-il ? Dis-moi ? Ce n'est pas ton genre de me cacher des choses…

Le truc, c'est que je me sens déjà assez stupide comme ça. En parler ne ferait que remuer le couteau dans la plaie. Je décide donc d'éluder l'affaire qui d'ailleurs n'en est même pas une.

— Il ne se passe rien, Lena, promis. C'est juste que… j'suis un peu perdue, ça va passer.

Sa moue mi-sourire mi-questions m'amuse.

— Quoi ?

— Tu l'apprécies ?

— Arrête, dis-je, gênée.

— Et depuis quand Cassandre Leguenec rougit quand on parle d'un mec ?

— C'est pas le cas !

— Bien sûr que si !

Alors elle met une main sur sa bouche, comme si on venait de lui apprendre l'existence d'E.T.

— Il t'a changée !

— Il ne m'a rien fait du tout !

— C'est donc ça le problème ?

— Et depuis quand Lena Cornen fait des sous-entendus sans rougir ?

Mon amie éclate de rire.

— Tu m'avais manquée, tu sais…

Son aveu me touche.

— Toi aussi…

On se serre dans les bras quand une voix bien connue nous interrompt.

— Hey, j'ai manqué un épisode des Bisounours ?

Daisy.

— Arrêtez, les filles, ça me rappelle le moment où Lena s'est rendu compte qu'elle aimait Cam' et qu'elle a explosé en larmes devant nous… Je vais me mettre à chialer aussi si vous continuez !

— Tu vois, je ne suis pas la seule que ça a traumatisée ! la taclé-je.

— Tout roule, les filles ?

Cam le déménageur arrive à son tour et pause une large paume sur les épaules de sa petite femme.

— On disait que t'étais un sacré veinard d'avoir trouvé cette perle, rétorque Daisy en nous offrant un superbe clin d'œil.

— C'est vrai, commente le batteur, le regard amoureux.

— Ils se sont bien trouvés, tous les deux, c'est clair, ajoute-t-elle, attendrie.

— Hey, bébé, t'en a fait quoi de mon téléphone, je ne le trouve plus.

Miles et son flegme habituel rejoint Daisy.

— T'as vérifié dans ta poche arrière ?

— Ah non… Putain, merci !

— De rien… Ah, les hommes ! me lance-t-elle en observant le sien tout content de retrouver son portable. Parfois, le célibat, ça a du bon aussi !

— Tout à fait, décrété-je bien consciente qu'être seule permet aussi de penser à soi et de n'avoir aucun compte à rendre.

Même si pour le coup, être entourée de couple rend la solitude parfois pesante.

Spencer et Riley passent devant notre table et se dirigent vers la sortie.

— On dirait bien que l'heure de vérité a sonné, commente Cameron, le regard rivé sur la porte de la salle.

C'est stupide, mais mon cerveau indomptable entame un macabre décompte. 4, 3, 2…

Un trio souriant pénètre chez Havard & Stone, la salle où le groupe se produira ce soir. Je me sens disparaître sur mon tabouret. Spencer en tête, tous nous rejoignent.

— OK, les amis, voici Joy, la mère de Riley. Joy, voici mon groupe de musique, Daisy, Miles et Cameron. Lena, la copine de Cameron et Cassandre, une amie à elle.

Je bloque sur ce statut, consciente d'avoir l'air d'être la dernière roue d'un foutu carrosse. Problème d'ego ? Je valide. La situation n'aide pas, pour ma défense. Une superbe blonde aux allures d'ex-mannequin nous offre un sourire digne d'une publicité pour dentifrice. C'est ancré dans mes gênes, c'est un souci d'incompatibilité circonstancielle : elle me débecte. Elle aurait beau être la cousine de Sœur Theresa ou de n’importe quel autre prix Nobel de la paix, que je m'en cognerais le cocotier. À la limite, si elle était vraiment très moche, je pourrais passer outre, mais là, c'est mission impossible. Mon côté vipère menace de prendre le dessus. Ce n'est pourtant pas mon truc, la méchanceté gratuite, mais je n'y peux rien, je suis blessée et prête à mordre durant ma période de mise en quarantaine… Laissez-moi le temps de me décontaminer, bordel !

Parce que oui, je suis inexorablement affectée.

Spencer est un virus qui s'est immiscé dans ma tête, mon cœur, mes pensées, il est omniprésent et tout ce que je demande, moi, c'est de guérir.

— Salut, nous glisse-t-elle avec un geste de la main proche de celui de Lady Di.

Tout le monde lui répond et je me contente d'un sourire poli, faut pas pousser non plus, c'est déjà costaud côté self-control.

— C'est… assez étrange comme situation, déclare Spencer, une main sur sa nuque.

— Oui, admets la mère de sa fille. Riley, comment tu vas ?

C'est maintenant qu'elle s'en préoccupe ?

OK. C'est moche. Je ne sais pas ce qu'être une mère implique.

— Ça va, M'man. Spenc'… Papa est cool.

— J'suis cool ?

— Ouaip ! On a traversé des tas de ville, on a beaucoup ri… Daisy est complètement timbrée, mais je l'aime bien.

— Hey ! se défend cette dernière avant d'en rire.

— En fait, ils sont tous un peu dingues, admet Riley hilare. Mais c'est super chouette. J’aimerais beaucoup rester jusqu'à la fin de la tournée, M'man…

Joy interroge Spencer du regard, visiblement surprise par la tournure qu'a prise la rencontre entre sa fille et lui.

— Tu en penses quoi ?

— Que ce serait super…

— Tu es d'accord ?

— Complètement.

— Bon… eh bien… je vais y réfléchir, je…

— Maman ! intervient Riley. J'ai besoin de passer du temps avec mon père.

— Je comprends, chérie, mais je vais prendre le temps de la réflexion, la rentrée approche, je suis venue jusqu'ici, ce n'est pas pour repartir seule, tu…

— Non ! intervient Riley. Tu m'as privée de lui pendant quinze ans, ne me l'enlève pas après quinze jours.

Ouch. C'est dur, comme répartie. Le malaise est général.

— Riley, c'est plus compliqué, dit alors Spencer. Les circonstances dans lesquelles tu as été… conçue, dans lesquelles tu es née…

— Je sais, je sais, vous étiez trop jeunes, patati, patata, mais merde à la fin ! J'ai mon mot à dire dans l'histoire ? J'ai patienté pendant des années pour savoir qui était mon père. Je veux juste dix jours de plus, maman !

Sonnée par les propos de sa fille, Joy hoche la tête, plus touchée que je ne le pensais. Les deux parents déglutissent, et on a tous l'impression d'être de trop dans ce conflit de famille.

— OK…

— On rentre de tournée dans quelques jours, je la ramènerai chez toi, si tu veux…

Hystérique, la jeune fille serre sa mère dans ses bras.

— Merci, Maman, merci, merci, merci !

C'est suffisant pour que la jolie jeune femme retrouve son sourire trop parfait.

— De rien, ma puce.

— Tu restes ce soir, pour le concert ?

— Maintenant que je suis ici, autant rester, oui.

— Je peux te louer une chambre dans notre hôtel, si tu as besoin, propose Spencer.

— Non, merci, j'ai l'habitude de me débrouiller seule, j'ai déjà prévu une chambre pas loin d'ici.

— OK.

— Mais, merci.

— De rien.

Quinze années, ça jette un froid sur des relations. C'est clair. Espérons que ce n'est pas comme le vélo, que ça ne revient pas juste en pédalant…

 

Durant la première partie gérée par les Dark Alchemy, Joy reste en notre compagnie. Quelques tournées de cocktail ont permis d'outrepasser la gêne qui régnait. Lena n'est pas la plus sociable des nanas, parler à une inconnue n'a rien d'évident pour elle. En d'autres circonstances, j'aurais certainement été plus à même de le faire… Pas cette fois.

Riley fait donc le lien.

— Ils sont super-doués, commente Joy, enthousiaste.

— Depuis le temps que je te le dis, grogne sa fille, à la manière d'une ado.

— Je te crois maintenant. Ton père est talentueux. Il l'était déjà quand on était jeunes…

Je prends sur moi pour ne pas lui rappeler que quinze putains d'années sont passées depuis. Je me botte aussi les fesses en me remémorant que je ne dispose d'absolument aucun droit sur la propriété Spencer Lowe, c'est un bien public.

— J'imagine que si t'es là, c'est parce qu'Eduardo et toi, c'est terminé… ?

La franchise de cette gamine m'émerveillera toujours. Il y a peu de temps, j'étais aussi spontanée qu'elle. Ce soir, j'apprends l'usage de filtre pour éviter de provoquer un carnage. Elle a baissé le son pour poser sa question, consciente que nous n'avions pas à entendre ce genre d'échanges privés. La musique bat son plein, cependant, ma proximité avec elles suffit à me faire parvenir des bribes de leur discussion.

— Moui… ma chérie, murmure sa mère, attristée. Ce n'était pas le bon…

— Ça va aller maman, tu le sais ?

Riley prend la main de sa mère et tente de la réconforter. Cette scène me bouleverse plus que de raison.

— Oui, ma puce, je sais. Ça va toujours.

— T'as vu ton médecin ?

— Oui.

— Tu as tes pilules ?

— Oui, mon cœur. Ne t'inquiète pas, tout ira bien.

Joy serre sa fille contre elle et toutes deux contemplent la sortie enflammée du groupe. Holly Becker se fait désirer tandis que le public scande son prénom. La voilà, magistrale et fière. Cette fille est faite pour la scène.

— Tu veux voir les loges ? demande alors Riley à sa mère.

Cette dernière hausse les épaules.

— On peut ?

— Bien sûr ! Allez, viens !

On se relève toutes les quatre et on part en direction des coulisses. Lena et moi laissons les deux guest prendre de l'avance, et mon amie passe un bras autour de mes épaules. Un simple regard suffit, elle sait ce que je ressens et se sent désolée pour moi. J'attrape sa main et grimace.

— Cassandre Leguenec à la peau dure, ne l'oublie pas, me murmure-t-elle tandis que l'on contourne la scène.

— Jamais, lui promets-je.

 

Ezra est en train de féliciter le groupe quand Riley toque à la porte.

— Hey, salut ! lui sourit le manager. Eh, bonsoir…

— C'est ma mère, Ez'.

— Joy Miller, précise celle-ci en lui offrant une poignée de main ultra-pro.

— Enchanté !

— J'te préviens, maman, il est riche, mais gay ! plaisante Riley sous le regard interloqué de ce pauvre Ez'.

Je hausse les épaules quand il m'interroge.

— Tu commences à connaître sa franchise imparable…

— Pire que son père !

— Ah, ça…

Je ne m'aventurerais pas sur ce terrain. Je trouve ma place près de Daisy et Miles sur un sofa dernier cri.

Spencer joue les toupies sur une chaise à roulettes devant un immense miroir. Lena élit domicile sur les genoux de son batteur, dans un fauteuil au coin de la pièce, et Riley sur ceux de son père. Seule debout, Joy arpente la pièce comme si ce vestiaire avait quelque chose d'exceptionnel.

— C'était la première fois, qu'elle les voyait en live, affirme Riley au sujet de sa mère.

Au moins, elle a le contact facile !

— Et alors, vous avez aimé ? demande Ezra.

— Beaucoup, oui ! C'était…

Elle inspire pour trouver l'adjectif adéquat.

— ... Brûlant !

Je rêve ? Un concert… brûlant ? Non, une plaque de cuisine brûle, le soleil brûle, un concert ne brûle pas. Une petite culotte, à la limite…

Le regard de Lena m’intime de rester zen. Je vais finir par me demander si elle ne lit pas dans mes pensées. C'en est flippant.

Ezra nous offre à boire, et Joy en redemande. Cherche-t-elle à gagner un peu d'aise dans ce cercle d'inconnus ?

Aucune idée, toujours est-il que soudainement, elle se met à parler. Je ne sais pas d'où elle sort cette assurance subite, mais elle se transforme en un moulin à paroles, et forcément, elle aborde ce qui l'amène ici : sa fille, son enfance, et enfin, nous y voilà : ses souvenirs de Spencer. Elle se souvient à quel point il était fou d'elle, à quel point il jouait bien de la guitare et elle n'oublie rien de leurs petits rendez-vous coquins, que sa fille soit présente ou non dans la pièce.

Je déglutis, prends sur moi et ne prononce pas un traître mot. De toute façon, elle monopolise la parole.

Ezra se lève soudain, concentré sur l'heure qui tourne. Je le soupçonne d'en avoir assez entendu sur la vie privée de Spencer pour une décennie et de rêver d'un changement de discussion.

— Les fans doivent s'impatienter, je vais les faire entrer.

— Maman, on devrait peut-être y aller, suggère Riley.

Elle n'a pas tort. Que penserait-elle si des illuminées se pointaient à poil avec comme projet pour la soirée de se taper tout le groupe, le tout devant sa fille adorée ? On est à l'abri de rien avec les Dark Alchemy.

— Oh ? OK. On se voit après ? demande-t-elle à Spencer.

Celui-ci accepte d'un hochement de tête.

— Riley va t'envoyer mon numéro, tu n'auras qu'à m'appeler quand tu auras terminé. Je crois que ce serait bien qu'on discute.

— Yes, on fera ça.

— Super, alors, à bientôt, dit-elle aux autres personnes présentes.

Tout le monde répond avec politesse, et la belle Joy nous quitte. Enfin.

Je suis presque soulagée de voir les groupies arriver. Qui l'aurait cru ! Je les trouve tout compte fait plus reposantes. Le mélange d'antidépresseurs et d'alcool ne réussit à personne. Riley me fait de la peine, j'ai parfois l'impression que c'est elle l'adulte de son foyer. Il serait bon que Spencer entre vraiment dans sa vie pour lui permettre de vivre comme une ado normale.

Je leur souhaite tout le bonheur du monde à ces deux-là. La fatigue se fait déjà sentir quand deux fans discutent entre elles et me fixent avec insistance.

— Excusez-moi…

— Oui ?

— C'était vous dans l'eau avec Spencer sur la photo des magazines ?

Putain, j'avais presque oublié ce point sensible. Ezra me jette un regard en panique et court jusqu'à moi tandis que je cherche comment me tirer d'affaire.

— Non, non, ce n'était pas elle. Cette demoiselle est juste une assistante.

— Oh, OK…

Je leur souris en guise de réponse, mais j'ai l'estomac en vrac. D'un côté, je remercie Ezra pour son intervention, et d'un autre, je me sens vexée d'être taxée d'assistante invisible. Je crois qu'une bonne nuit de sommeil me fera le plus grand bien. Si je ne m'en vais pas vite d'ici, je vais faire un malheur.

Les deux filles reviennent vers le groupe concentré sur leur dédicace et je croise malgré moi le regard de Spencer. Il ne s'attarde pas, mais n'émet aucune joie. La situation ne le fait pas plus rire que moi.

— On demandait parce qu'elle lui ressemble, glisse l'une des deux vers Spencer. Celui-ci tend le CD dédicacé à la grande curieuse de la soirée.

— Et quand bien même ce serait-elle, qu'est-ce que cela pourrait bien faire, hein ?

Il leur offre un sourire magistral et j'en tombe des nues.

— Oh, ben, ça ne ferait rien, c'était juste pour savoir…

— Exactement, ça ne changerait rien. Merci d'être venue et bonne soirée !

Honteuse, la fille repart avec sa copine sur les talons.

Le cœur au fond de la gamelle, je me relève et avise Ezra.

— Je vais partir. Ce sera plus simple pour tout le monde. On n'sait jamais si d'autres font allusion à cette putain de photo…

Triste pour moi, le manager acquiesce.

— OK… Pourtant, aucune n'a relevé ce point à BigWater ou Phoenix.

— Ben faut croire que c'est la faute à pas de chance, lui réponds-je, blasée.

— Je te raccompagne, me lance Lena en me rejoignant à la va-vite.

— Non, pas la peine. Profite de ta soirée. Je vais rentrer, je suis juste crevée.

— Comme tu voudras…

Elle m'embrasse sur la joue et me murmure quelques mots magiques, comme elle sait si bien le faire.

— Tu vaux mieux que tout ça.

Je lui souris avant de sortir de cette pièce devenue trop étroite. Je commande un taxi avec mon argent de nouvelle presque riche et gagne ma chambre d'hôtel gigantesque. Le contraste de dimensions avec le placard à balais qui servait de loges est saisissant. Allongée au milieu de mon lit, j'ai l'impression de me tenir à un croisement de ma vie. Le seul souci, c'est qu'il n'existe aucun panneau. Je ne sais pas où partent les chemins, vers quoi ils mènent. Tout ce que je sais, c'est que j'ai la trouille, et que faire un choix s'avère plus douloureux que je ne l'aurais pensé.

Qui vivra verra.

 




22. Rester debout

Cassandre

Je m'apprête à quitter l'hôtel pour rejoindre le bus où les autres doivent déjà m'attendre quand j'aperçois Spencer en compagnie de Joy, près de la réception. Case dommage, il me faut poser mes clés dans la boîte prévue à cet effet, et ironie du sort, elle se trouve à quelques pas d'eux…

J'opte pour la solution la plus lâche : les ignorer. Après tout, mal réveillée, ce sont des choses qui arrivent. Je n'ai aucune envie de me montrer agréable alors que de le voir avec elle me blesse profondément. Je ne m'attendais pas à la trouver ici ce matin. J'en tire des conclusions d'une évidence douloureuse… Elle a dormi ici. Avec lui.

Je prends même des précautions pour rendre le moment le plus rapide possible, sortant ma carte de ma poche en avance et le bras tendu dix mètres avant la boîte : il n'existe pas de petits efforts, il y a juste des efforts.

— Merci, dis-je discrètement à la réceptionniste.

— Hey, Cassandre, salut !

Et merde.

Je me retourne et sers ma plus belle tête d'hypocrite. Celle où on serre tellement des dents qu'on manque de s'en faire sauter une.

— Hey, salut !

Spencer, plus modéré, heureusement pour lui, se contente d'un bonjour simple, mais Joy, elle, m'offre le même visage que les nanas qui vendent des aspirateurs dans les téléachats.

— C'était sympa de te rencontrer.

— Oui…

Que dire de plus ? Et surtout, que dire pour partir plus vite ?

— J'espère qu'on aura l'occasion de se recroiser ! Peut-être à San Francisco.

— Je ne pense pas non, je rentre prochainement chez moi, en France…

Un rapide coup d'œil vers ce grand blond insupportable pour constater que le malaise est partagé.

— Oh, dommage. Bon retour, dans ce cas !

— Oui, de même !

— Merci !

De l'air ! Je suis tellement pressée de les laisser que j'en fais tomber mon sac à main quelques mètres plus loin. Argh ! Je me retiens de faire péter un bon coup de talons dans la poubelle à côté, tiens ! J'imagine que ça ne se fait pas trop, dans ce genre d'endroit où des voituriers guettent les visiteurs en approche…

Je me baisse pour tout ramasser et entends malgré moi la suite d'une conversation dont je me serais bien passée.

— Je pense vraiment que ça vaut le coup d'essayer. Pour elle.

— J'suis pas sûr, Joy…

— J'ai ton numéro, maintenant, on se tient au courant…

Je me relève au même moment où elle l'embrasse tendrement sur la joue. Elle efface ensuite la trace de son rouge à lèvres et tous deux se sourient comme des jeunes premiers. Je vais vomir. Sur ce, elle file et me salue d'un geste de la main en partant. Je finis de refermer mon sac et dans la continuité de cette matinée de merde, autant appeler un chien un chien, Spencer se retrouve à mon niveau.

— Heu…

Si c'est pour dire ça, autant qu'il la ferme.

Je le fixe une seconde, histoire de lui montrer que je me fous de ses histoires de cul minables et je me tire au bus, avec l'envie furieuse de hurler sur tous les passants. Faut pas gonfler une Bretonne pure souche ! N'oubliez pas qu'on est habitués aux tempêtes par chez nous ! Non, mais !

Je range ma valise dans la soute et grimpe dans le bus où le groupe est bel et bien en train de nous attendre. Je les salue tous et pars m'asseoir seul vers l'arrière du véhicule. Ezra nous a prévenus la veille, on aura presque six heures de route aujourd'hui, parce qu'il tient à longer la côte pour profiter du soleil. J'ai donc tout le loisir de prendre des photos sans être forcée de sourire à qui que ce soit, et vu l'humeur que je me traîne, ce sera bénéfique pour tout le monde.

Le dernier du groupe monte enfin à son tour et s'installe avec Cameron et Lena autour d'une table. Je ne sais pas quoi pensé de ce qu'il se trame avec son ex. Le mieux serait de ne pas y penser du tout. Je ne sais même pas pourquoi je l'ai encore en tête alors qu'il est resté clair tout du long. Je dérive et ça commence à me rendre dingue. Avancer mon vol retour serait une solution de facilité, mais je me priverais alors des derniers jours en compagnie de Lena, c'est hors de question.

Je ferme les paupières un instant, et finalement, le ronron du véhicule et les rayons de soleil finissent par avoir raison de moi.

 

Quand j'émerge, nous avons déjà roulé plus de quatre heures : autant dire que pour les prises de vue, on fait mieux. Quel gâchis ! La vérité, c'est que j'ai peiné à trouver le sommeil cette nuit, et que j'en paye le prix désormais.

Je sursaute en découvrant quelqu'un à mes côtés.

Lena.

— Hey, c'est que moi !

— Désolée, tu m'as fait peur !

— Tu dormais bien…

— J'en avais besoin.

— Tu te sens mieux qu'hier ?

Je hausse les épaules, n'ayant pas à cœur de lui communiquer mon humeur maussade.

— Y'aura des jours meilleurs…

Je lui offre un sourire sincère, souhaitant plus que tout qu'elle profite de son voyage.

— Tu as eu des nouvelles de Sky ?

— Ouais, ce matin ! Elle s'éclate !

— Tant mieux !

— Oui, je culpabilise moins comme ça ! m'avoue-t-elle.

— Tu sais, quand on sera rentrés, tu pourras rester un peu chez nous avant de partir… Ça me ferait très plaisir.

— Merci, dis-je en posant ma main sur son bras. Mais je crois que l'air breton me manque.

— Tant que ce n’est pas l'air américain qui te fait fuir… Ni un américain…

Je comprends sans mal son allusion.

— Non. Je crois que j'ai besoin de me retrouver moi-même. Je ne serai utile à personne tant que je ne me serai pas accordé un peu de temps.

— "So before I save someone else, I've got to save myself", 5 ce sont les paroles d'une chanson de Ed Sheeran que j'adore…

— C'est exactement ça.

— Dans ce cas, sauve-toi. Et si je peux aider, tu sais que je suis là. Je le serai toujours.

— Je le sais.

Il est des amitiés capables de vous faire déplacer des montagnes.

— Cornen – Leguenec contre le reste du monde, plaisanté-je à moitié.

— Ça l'a toujours été.

— C'est vrai.

— Et, juste au cas où tu te poses la question sur la suite de notre soirée d'hier, tout à fait à titre informatif, hein, Joy nous a suivi jusqu'à l'hôtel, acceptant finalement la proposition de Spencer de la loger. Elle l'a collé toute la soirée. Mais il l'a laissé à son étage, on était là.

Je ne réponds rien, simplement ébahi du degré de notre symbiose. Lena sait tout de moi et je sais tout d'elle. On est capable de prédire ce que l'autre va penser, dire ou faire avant même qu'elle n’en donne l'ordre à son cerveau. Ma fierté voudrait agir comme si elle se foutait de cette information façon paparazzi, mais pas avec elle, non.

— Merci, dis-je tout simplement.

Un sourire me répond, sans doute le plus sincère du monde après celui d'une certaine Skylar.

— Je file. Cameron a besoin de mon aide pour convaincre les autres d'insérer sa dernière chanson dans le concert de San Francisco.

— File, femme parfaite !

— Tu nous rejoins après ?

— Promis.

— OK.

Ma meilleure amie rejoint le petit groupe désormais réuni sur deux tables. Les discussions vont bon train et les cris enthousiastes de Daisy me filent le sourire. Cette nana est un baume au cœur à elle toute seule. J'ai la chance d'être tout de même entourée de gens géniaux. On ne prend jamais assez le temps d'apprécier la valeur de nos rencontres, l'importance que chacune d'entre elles peut apporter à notre quotidien. J'ai beau songer à mon départ, je sais qu'ils me manqueront tous effroyablement une fois partie. Alors je prends sur moi, ravale mon ego en partie détruit et débarque en pleine réunion de crise.

— Tiens, Cassandre, dis-leur toi que "Wake me up" est plus sympa que "Because it's dark" ! Ces nazes ont les oreilles bouchées !

— Je valide l'avis de Daisy.

La chanteuse hurle de joie et saute sur elle-même.

— La majorité l'emporte, les mecs !

 




23. Surfin USA

Spencer

La vague s'éclate juste sous ma planche et me déséquilibre. Je plonge pour éviter une mauvaise chute et remonte à la surface quelques secondes plus tard. Je récupère mon surf et décide d'arrêter là pour ce matin. Mes muscles se tétanisent, autant éviter de se foutre en l'air avant de finir la tournée.

Je nage jusqu'à la plage et aperçois Cameron assis plus loin. Je le rejoins, surpris de le trouver ici sans combi. C'est notre truc à tous, dans le groupe, y compris Daisy. Alors pour chaque tournée, on embarque le matos en soute. Ça fait partie du jeu. Le surf me permet de me vider la tête, à défaut de faire n'importe quoi en soirée. Big Sur, c'est un must. Je ne pouvais pas résister à cette promesse de liberté.

— Tu ne viens pas surfer ?

— Non, pas ce matin. Mon genou débloque encore, je préfère attendre la fin des concerts pour m'y remettre, on ne sait jamais.

— Sage décision, Yoda, le chambré-je en faisant écho au surnom que Cassandre lui avait dégoté à Vegas.

— Maître Yoda, répond-il, amusé.

— Pardon, j'oubliais le titre.

On se marre comme les deux vieux potes qu'on est. Plus de dix ans qu'on se connaît maintenant, que j'ai rejoint ce trio qui se formait tout juste.

Le grand brun m'observe, et je le sais, reste à l'affût de la moindre erreur de ma part pour me pousser à discuter. C'est lui le grand frère de la bande, celui qui va s'assurer que tout le monde va bien, qui ouvre la discussion quand des passages à vide nous menacent.

— T'as l'air ailleurs, tout roule ?

— Ouais, tout roule.

— Non, parce que j'ai comme l'impression que c'est un peu le bordel dans ta tête. Pourtant, y'a pas beaucoup de place là-dedans, se moque-t-il en me frappant le crâne par-derrière, traître, mais t'as vraiment pas l'air dans ton assiette. C'est l'arrivée de la mère de ta gamine, qui te perturbe ?

Je fixe l'océan, guère avare de conversations de ce type.

— Non, c'est normal qu'elle prenne des nouvelles de sa fille. Notre fille. T'y crois, toi ? J'ai eu l'impression de digérer ça en deux jours, et c'est maintenant que j'ai le contrecoup, que je réalise l'ampleur des conséquences, ce que ça signifie. C'est pas un rôle intermittent, père…

— Non, ça, je te le confirme. Tu signes à vie, mon pote.

— Putain, toute cette histoire est dingue… Mais elle est cool, Riley.

— C'est vrai. Elle est adorable… Grande gueule, mais adorable. Elle me rappelle quelqu'un.

Je lui refile un coup de coude dans les côtes et on rit ensemble. Ça me fait du bien.

— Sa mère m'a proposé de réessayer… de se voir, à notre retour. Voir ce que ça peut donner. Elle dit que pour Riley, ce serait le mieux…

Mon pote ne répond rien, et je trouve ça étrange le connaissant. Il grimace en grattant le sable.

Après avoir pris le temps de réfléchir à ses mots, Cameron me balance son avis :

— Ne le prends pas mal, Spence', mais à la façon dont Riley dépeint sa mère, cette Joy me semble être une fille plutôt attirée par le fric…

J'ai parfaitement conscience de tout ça. Je ne dis rien, préférant le laisser poursuivre son idée.

— ...Tu es devenu célèbre, et comme par hasard, c'est maintenant qu'elle décide de ressurgir…

— Je sais tout ça…

— J'imagine que t'étais raide dingue de cette nana quand t'étais plus jeune, et que ça occulte un peu ta vision du truc, alors je préfère me montrer franc avec toi, mon pote. Comme je l'ai toujours fait. Un regard extérieur, ça ne peut jamais faire de mal…

Je l'écoute avec attention, sachant pertinemment qu'il dit vrai, même si cette vérité me blesse.

— J'étais fou d'elle. Mais c'était il y a des siècles, Cam'… Là, c'est à Riley que je songe, pas à moi.

— Et selon toi, qu'est-ce qu'il lui faudrait pour être heureuse, à cette gosse ?

— Sa mère imagine que si ça fonctionnait entre nous, ce serait idéal pour elle…

— Résultat : elle fait d'une pierre deux coups : tu culpabilises d'avance et elle te met le grappin dessus, enfin, surtout sur ton patrimoine, mec.

J'observe Cameron, il me regarde sans détour. Ce type, c'est la sagesse et la franchise à l'état pur. Un vrai guide, depuis toujours. Quand je pars en vrille, il est là pour me rattraper au vol et m'ancrer les pieds sur terre.

— C'est comme ça que tu le ressens ?

— Ouais. Désolé, j'aurais préféré te dire le contraire.

— Je me fiche de Joy, avoué-je. Je veux juste le bonheur de ma fille.

— Je le sais. Mais ce n'est pas à moi que tu devrais le dire… Et puis, ta fille est heureuse parce que tu fais enfin partie de sa vie. Elle se moque de te savoir avec sa mère ou non, je crois que du moment qu'elle te sait heureux, elle l'est aussi.

— J'espère.

— Tu n'as qu'à la regarder pour le voir, Spence'.

Il se retourne vers l'hôtel plus haut où Riley, hilare, s'est lancée dans une bataille d'eau avec Miles et Daisy. Elle rit aux éclats et son bonheur m'emplit de joie.

— Autre chose, mec, ajoute-t-il en grimaçant. Tu trafiques quoi avec cette pauvre Cassandre ?

Sa question me pète à la tronche comme un coup de fouet. Je ne l'avais pas vu venir.

— Comment ça ?

— Ah, Spence', pas à moi…

Je soupire, incapable de savoir quoi lui répondre.

— Je ne "trafique" rien, je… Bref. Elle veut quelqu'un de posé, une relation sérieuse, et je ne suis pas ce genre de gars. Alors, non, y'a rien à dire à ce sujet.

— T'es vraiment le seul à pas voir à quel point t'es en train d'évoluer, mon pote. En bien, hein. Un matin, tu vas te réveiller, et ce sera trop tard parce qu'elle aura plié bagage…

— Je ne la retiendrai pas, parce que c'est clair dans mon esprit. Pas d'attaches.

— Si tu le dis…

Fin de la discussion. De toute façon, elle n'aurait même pas dû avoir lieu. Il n'y a rien à raconter sur une histoire qui n'existe pas.

— Bon, décrète Cam', c'est pas que je m'ennuie, mais Lena voulait appeler Sky, je ne manquerais ça pour rien au monde.

— J'imagine, ouais. Tu lui passes le bonjour à ta petite fée ! Tonton Spencer lui ramènera une surprise !

— Elle y compte bien, comme à chaque fois que tu la vois !

On se marre tous les deux et mon pote me délaisse pour aller jouer son rôle de père.

Je me retourne vers l'océan, songeur. Je n'en attendais pas moins de Joy. On ne fait pas vœu de silence pendant quinze ans pour revenir sans une bonne raison. Je doute que Cameron fasse fausse route. En d'autres circonstances, jamais je n'aurais ne serait-ce qu'envisager réfléchir à sa proposition, mais Riley chamboule mon monde, elle retourne toutes mes habitudes, effraie mes convictions et remet en question mes acquis. Je dois composer une nouvelle partition de vie, avec elle, et je n'en suis plus le soliste, je deviens choriste. L'unique chose qui compte à présent, c'est elle. Je me relève à mon tour et défais le haut de ma combi. Ma planche sous le bras je rentre à l'hôtel. Daisy, à court d'eau, s'arrête pour me parler.

— T'étais en forme, dis-moi ! Ton dernier roller6 valait de l'or !

Son sourire éclatant m'apaise un peu. Le truc, avec elle, c'est qu'elle dégage en permanence une telle énergie positive qu'il est impossible de se sentir mal bien longtemps. Daisy, c'est un soleil communicatif.

— Les vagues sont toujours au rendez-vous ici, et puis ça fait du bien de se vider la tête !

Mon sourire se veut aussi franc que le sien, mais Daisy, comme les autres membres du groupe, me connaît par cœur. Tenter de lui mentir est une mission impossible que même Tom Cruise n'accepterait pas.

— C'est vrai, admet-elle, un air en demi-teinte sur son visage de lutin fou.

Elle continue de me fixer comme si elle voulait me dire un truc, mais ne parle pas, ce qui a le don de me rendre fou.

— Daisy, j'suis vanné, si t'as quelque chose à me dire, je t'écoute.

Elle inspire un bon coup et m'indique de la suivre un peu en retrait d'un geste de l'index. Bon gré mal gré, j'obtempère après avoir posé ma planche.

— Tu devrais avoir une discussion avec Cassandre, Spence'.

Non, là, c'est trop !

— Tu ne vas pas t'y mettre aussi ?

Surprise par mon emportement, elle se met à rire, attendrie par ma colère, ce qui m'insupporte encore plus.

— Cam' t'a dit la même chose ?

Je hoche la tête et grimace.

— Promis, on ne s'est pas concertés… En revanche, on te connaît par cœur. Souviens-toi de notre folle soirée à Vegas… Ta réaction laisser supposer que…

— Ouais, bah il vous arrive aussi de vous planter, Daisy. Et pour le coup, je suis le seul à savoir ce que je veux.

— Hey, je ne dis pas le contraire. Mais franchement, ça fait chier, Spence'. C'est vrai quoi, vous passiez votre temps à vous éclater tous les deux, y'en avait toujours un pour nous faire rire, et vos vannes pimentaient nos journées. Là, on dirait que quelqu'un est mort… Ça craint. Je ne sais pas ce qu'il s'est passé, mais ce serait chouette d'essayer d'arranger les choses avant que la tournée ne se termine…

— Demain, on rentre.

— Il nous reste un concert mémorable à Frisco, Spence. Je veux profiter de ce moment à deux cents pour cent. J'aimerais te voir retrouver ton vrai sourire de petit con, tu m'entends ?

Sa délicatesse m'arrache un sourire. Avant que je ne réponde quoi que ce soit, elle se met sur la pointe de ses pieds pour déposer un baiser sur ma joue et se permet d'ébouriffer ma tignasse trempée.

— C'est pas toi ça, le gars qui réfléchit des lustres en tirant la tronche. Tu sais ce que tu veux ? Parfait. Clarifie ça et fais en sorte que ça n'affecte pas les gens qui tiennent à toi. Au besoin, je me ferai un plaisir de te coller un bon coup de pied au cul pour que tu redeviennes le Spencer insupportable qu'on adore !

J'inspire un grand coup, essayant de digérer ses mots qui sont un électrochoc.

— Daisy ?

— Ouais ?

— Tu pourrais me prêter ta combi ?

Elle arque un sourcil, suspecte.

— Quoi ? J'essaie de réparer mes conneries, et ça en passe par là.

— OK… Bouge pas, je te l'amène.

— T'es un ange.

— Je préfère les diablotins, s'amuse-t-elle en partant chercher sa tenue.

 




24. Walk on the water

Spencer

Je toque à la porte de la chambre, et c'est Lena qui m'ouvre, en remontant les lunettes de soleil sur son front. Enroulée dans un drap de bain, elle semble surprise de me voir ici.

— Spencer ?

— Salut…

— Tu reviens d'une session surf ?

— Heu, ouais… L'eau est fraîche, mais ça réveille !

Elle me sourit et un étrange blanc s'impose. Son regard se pose alors sur la combi que je tiens dans mes bras.

— Tu venais voir Riley ? Elle est partie se balader avec Miles.

— Non, en fait, c'est Cassandre que je venais voir.

— Oh…

C'est quoi ce ton suspicieux à deux balles. Je reste impassible, mais j'en ai marre que tout le monde interprète tout et n'importe quoi.

— Elle est là ?

— Sur le balcon… On flânait au soleil. De toute façon je vais y aller, on va appeler Sky.

— Ouais, j'ai vu Cam, embrasse ta poupée pour moi.

— Ce sera fait, super tonton !

Alors, elle me cède le passage et j'entre dans la chambre que je traverse en quelques pas. J'arrive sur le balcon et trouve la jolie blonde en bikini, affalée sur une chaise, tête renversée et lunettes sur le nez.

— Tu sais que le soleil Californien brûle les peaux comme la tienne ?

Elle sursaute et ses lunettes manquent de tomber. La main sur la poitrine, elle reprend son souffle.

— Putain, Spencer ! Tu m'as fichu une de ces trouilles !

— Désolé, dis-je ne me marrant. En revanche, c'est vrai pour ta peau.

— Qu'est-ce qu'elle a, ma peau ?

— Ben, elle est super blanche.

— Parce que la tienne est de quelle couleur ?

— Heu…dorée ?

— Prétentieux…

De nouveau, elle me fait marrer. Faut croire que c'est la seule à y parvenir dernièrement, un comble étant donné qu'on ne s'adresse plus la parole.

— Qu'est-ce que tu fais là ?

Je lui tends la combi.

— Mets ça et rejoins-moi dehors.

Cassandre me regarde comme si je venais de lui parler en mandarin.

— Pardon ?

— Oh, pitié, ne complique pas les choses. Mets juste ça. S'il te plaît.

Elle saisit la combi et me jette un regard ahuri.

— Ça ressemble à un ordre.

— Alors peut-être que c'en est un.

Je me marre et elle s'agace. OK. Notre bonne vieille méthode de communication fonctionne toujours malgré quelques jours de mise au repos.

— Je t'attends devant.

Sur ce, je la laisse et vais patienter dehors. Je mentirais si je prétendais maîtriser tout ce qui se passe ces derniers temps. Mais Daisy sait me parler et me faire réagir. Elle dit vrai sur un point : je suis en train de vriller complet. Tous ces événements m'ont fait oublier qui j'étais. Je ne suis pas ce mec qui tire la tronche et remet tout en question. Mon truc à moi c'est de relever la tête, de dire merde aux problèmes et d'avancer, encore et toujours, avec le sourire.

Elle a raison sur un autre point : mes choix ne doivent pas affecter ceux à qui je tiens. Cassandre voulait m'écarter de sa vie pour ne pas souffrir : soit. Mais j'ai tout de même une mission à mener à bien avant de lui foutre la paix, et je tiens à le faire, ne serait-ce que par conscience personnelle, et vis-à-vis d'elle. Je ne suis certainement pas celui qu'elle espérait, mais je suis un homme de parole. Quitte à la décevoir sur certains points, je tiens à l'aider sur un autre pan de sa vie.

La porte finit par s'ouvrir et la plus casse-couilles des princesses apparaît dans une combi moulante à souhait, la mine agacée d'avance. J'adore la foutre en rogne, c'est plus fort que moi. Je crois même que je la trouve plus canon comme ça, c'est dire…

— Je te préviens, je ne monte pas sur une planche de surf.

— Allez, viens, grincheuse.

Elle me suit jusque devant l'hôtel où Daisy discute avec Riley. En nous voyant débarquer, elle m'offre un superbe sourire et je meurs d'envie de lui tirer la langue, mais je me retiens : je mûris, ou en tout cas, j'aime le croire.

J'attrape ma planche, sous le regard curieux de ma fille.

— Vous allez surfer ?

Elle semble surprise, logique puisque comme tout le monde ici, elle connaît désormais la phobie de Cassandre.

— Non, j'en viens. On va juste se tremper.

— OK.

Alors elle se tourne vers la Française et lui offre un sourire capable de rallumer le cœur d'un dépressif.

— La meilleure manière de vaincre ses peurs, c'est de se rappeler qu'on est des machines de guerre prêtes à tout déchirer !

— Je note, glisse Cassandre, touchée.

On prend le chemin de la plage, et je me rends compte au bout d'un moment qu'elle s'est arrêtée en route. Je pose ma planche et reviens vers elle.

— Un souci ?

La frayeur a retrouvé ses habitudes, son visage se tend, son regard fixe l'océan.

— La houle… les vagues… le courant.

— Je sais. C'est beaucoup plus mouvant que les fois précédentes. Mais tu as déjà surmonté ta peur à deux reprises. Cette fois-ci, c'est le dernier niveau du jeu. Le combat final face au plus gros adversaire. Tu l'extermines, et tu remportes la partie.

Je renfile le haut de ma combi et la scanne d'un coup d'œil. Elle hésite, et comme lors des précédentes tentatives, elle se met à trembler. Je me retiens quelques instants d'attraper sa main, vu la tournure de notre dernière discussion, mais choisis finalement de le faire, conscient que sans mon aide, elle ne parviendra pas à franchir ce cap.

Une lueur prend vie dans ses yeux d'un bleu limpide.

— Je ne te lâche pas, tu te souviens ?

Elle hoche la tête, tétanisée.

— Suis-moi.

Un pas, puis l'autre, je ne la presse pas. Je récupère ma planche au passage. Nos pieds atteignent l'eau et la Française hurle d'un cri suraigu.

— C'est gelé !

Ça a le mérite de la faire sourire. Ça n'était pas arrivé depuis des jours, pas avec moi, en tout cas. Logique, puisqu'on s'est soigneusement évités depuis notre discussion à la belle étoile…

— Quatorze, c'est le grand max ici, tu comprends pourquoi il n'y a que des surfeurs ! Sans combi, c'est mort !

De nouveau elle rit aux éclats. Un bon point pour ma thérapie du dimanche.

— On avance ?

— Tu me tiens, hein ?

Sa main massacre la mienne, mais je ne lui en veux pas.

— Promis, Princesse.

À peine, ce surnom a-t-il franchi mes lèvres, que je me remémore sa requête : elle me demandait de ne plus l'appeler ainsi. Trop tard. On n'enraye pas une habitude comme ça, surtout lorsqu'elle est tenace.

Ma grimace me sert d'excuse et bien qu'elle ait tiqué sur ce surnom, elle ne râle pas, sans doute trop concentrée sur l'eau qui s'écrase quelques mètres devant nous.

— OK, on va avancer jusqu'à ce qu'on ait de l'eau à la taille. La planche te permettra de garder un flotteur en permanence à côté de toi. Si tu as besoin de t'accrocher à moi, fais-le. Peu importe.

— ... OK.

— Je vais lâcher tes doigts un dixième de seconde pour attacher mon velcro au poignet, ce sera plus simple.

Elle opine du chef et me laisse faire, bien que la panique se lit dans ses grands yeux.

— Prête ?

Je me retourne complètement vers elle, sentant le désespoir l'envahir.

— Cassandre, je ne plaisante pas. Je suis là.

— Oui. Je sais.

— On y va ?

— On y va, affirme-t-elle, comme si attendre une seconde de plus risquait de la faire changer d'avis.

— Let's go !

La main posée sur la planche, j'avance, tout en gardant la sienne dans l'autre.

— Si ça ne va pas, tu m'arrêtes, glissé-je tout en avançant, le regard fixé sur l'horizon.

Je sens ses doigts écraser les miens, mais elle continue sa percée dans l'élément qui l'effraie tant. Sa détermination m'épate.

— C’est bien…

Elle ne dit rien, concentrée sur l'effort incroyable qu'elle est en train de fournir, cette lutte qu'elle livre contre elle-même, contre ses fantômes et ce passé douloureux.

— On y est ! finis-je par décréter en me tournant vers elle.

Elle souffle tout son air, tremblante, comme si elle avait retenu son souffle jusque-là. Je ramène la planche à côté de nous et pose la main au milieu. Cassandre m'imite. J'ai pris soin d'éviter la zone de casse. Mais en effet, le courant est bien présent, je comprends que ça la ramène à ses pires craintes.

— Comment tu te sens ?

— Paniquée…

— OK. Tu ne risques rien. Tu as une main sur cette planche que rien n'empêchera de flotter, et l'autre dans la mienne.

— Je sais, mais ce n'est pas si simple dans mon cerveau atrophié…

Ses propos me font sourire.

— Je ne peux pas aller plus loin, admet-elle, au bord des larmes.

— On reste là, ce n'est pas un problème.

Elle approuve cette décision, comme je m'en doutais. Le silence revient, et elle tente aussi bien qu'elle peut s'habituer au mouvement des vagues.

— Et on fait, quoi ? On discute de la pluie et du beau temps ? finit-elle par demander d'un air plein de défi.

Elle sourit et tremble en même temps, c'est troublant, surtout avec ses yeux dans lesquels les larmes menacent toujours.

— Par exemple, ouais.

Du moment qu'elle parvient à oublier qu'elle est en train de patauger dans ce qui lui fait le plus peur au monde, peu importe l'activité choisie.

— Vas-y, commence, dans ce cas.

Serait-ce une pointe de rancœur que je sens dans sa voix ? Je ne crois pas me tromper…

— Hey, salut Cassandre, comment vas-tu depuis la dernière fois ?

Elle reste impassible quelques secondes avant de rire, outrée par mon approche.

— T'es sérieux, là ?

— Pourquoi pas ?

Une chose ne change pas : je possède un don inné pour exaspérer cette jolie demoiselle et prends un malin plaisir à le mettre en application, ne serait-ce que pour la voir sourire. La minute suivante, elle se concentre et reprend son sérieux.

— Je vais parfaitement bien, merci de le demander.

— Une discussion, c'est supposé être dans les deux sens…

— OK. Alors… je ne m'attendais pas à ce que tu réitères nos baignades…

— Je me suis promis de t'aider, je n'abandonne pas si facilement.

— Un tenace…

— Quand il faut, oui.

— Quelque chose à prouver à quelqu'un ?

— Pas que je sache.

— À toi-même, alors ?

— Possible. J'ai qu'une seule parole.

— C'est bon à savoir.

— Je rêve ou tu oses piquer ton thérapeute ?

— C'est ce que t'es ? Mon thérapeute, rit-elle, sans agressivité.

— On dirait bien.

— Un guitariste thérapeute, c'est pas commun.

— Je vais lancer une mode.

— Je suis sûre que d'ici trois ou quatre ans, je la verrai débarquer en France.

— Tu pourras te dire, hey, mais je le connais ce mec avec ses idées bizarres !

— Exactement !

Ce qu'il se passe alors, m'étonne moi-même. Nos délires respectifs ont entamé une danse commune, et ensemble, ont dégagé d'un revers de la main nos antécédents pourris. Comme un nouveau départ, un "pardon, on oublie ?" qui se passerait de mots. Elle devient juste une nana que j'aime bien et que je veux aider avec son problème, et je suis de nouveau ce petit con de guitariste qui adore la faire râler, et puis sourire aussi.

Elle n'a même pas réalisé que le courant nous a doucement éloignés de la plage, et que l'eau nous arrive désormais à la poitrine. Je guette toujours l'horizon par légers coups d'œil, pour éviter les mauvaises surprises. Quand une vague plus imposante que ses prédécesseurs se forme, je décide d'anticiper.

— Cassandre ?

— Ouais ?

— Tu me fais toujours confiance ?

— Oui, pourquoi ? Ta question me fait flipper…

— Alors, fais ce que je te dis. Grimpe sur cette planche.

— Non.

— Si, fais-le, maintenant.

Alertée, elle se retourne et comprend la raison de ma requête.

— Tu vas très bien gérer. Pose ton buste à plat dessus et un bras de chaque côté. Tu n'as qu'à t'allonger dessus, je te la tiens.

— Mon Dieu…

— Maintenant.

Pas le choix, elle suit mes consignes, la trouille au ventre, mais plus inquiète encore de devoir affronter cette vague dans l'eau.

— Avance un peu plus dessus. Voilà. 3, 2…

Je la vois fermer les yeux et crisper son visage.

— Go !

Je donne l'impulsion à la planche et pose un bras de chaque côté de ses jambes pour suivre le mouvement. Nous passons tranquillement au-dessus de la vague et je relâche finalement le bout de polystyrène pour m'assurer que Cassandre ne panique pas. Je redescends dans l'eau, un sourire de gosse sur les joues en resongeant à la manière dont elle a hurlé.

— Tu vois, tout va bien !

Elle me fusille du regard sans pour autant pouvoir s'empêcher de rire, l'adrénaline à coup sûr. Un pas de fourmi pour beaucoup, une foulée de géant pour elle.

La belle blonde se hisse sur la planche pour s'asseoir à califourchon dessus, ballottée par le courant, mais détachée de tout ça, certainement encore perdue dans ses pensées.

— Punaise…

Son sourire s'étend plus encore et je savoure de la voir ainsi prête à dépasser ses propres limites.

— Je croyais que tu ne monterais pas sur cette planche, la taquiné-je.

— Ben finalement, je suis mieux dessus que dans l'eau !

— Admets-le, j'ai toujours de bonnes idées !

— Ça t'arrive, occasionnellement, oui…

— Je te laisse quelques minutes de répit, mais ensuite, tu devras me rejoindre. J'ai encore une chose à te faire essayer avant que… tu rentres en France.

Je ne sais pas pourquoi c'est si dur soudain de prononcer cette vérité. Dans le fond, je l'aurais bien gardée à nos côtés. J'aime bien, cette fille, vraiment. J'adore passer du temps à la faire rire, l'embêter du mieux que je peux, l'observer quand elle ne s'en rend pas compte. Elle apporte un je-ne-sais-quoi de plus à notre groupe, pourtant déjà génial. Elle est le soupçon de sel sur un plat qui frôle la perfection. Et puis… elle me fait oublier mes travers, elle remue tout mon monde en y implantant de nouvelles lois, bousculant mes certitudes… C'est un vrai bol d'air frais.

— OK…, se contente-t-elle de répondre, la voix moins assurée.

— Ton avion est prévu quand ?

Pourquoi je veux le savoir, moi ? Ce ne sont pas mes affaires… Ça ne devrait pas l'être. Alors pourquoi est-ce que j'ai besoin de connaître les détails de son départ, putain ? Quelque chose ne tourne pas rond chez moi.

— J'ai pris mon billet tout à l'heure. Je décolle dans trois jours.

— Le lendemain de notre concert final, compris-je.

— Je ne voulais pas partir avant la fin de cette tournée de dingue, commente Cassandre, d'un sourire triste.

Je me sentirais tellement mieux si j'étais persuadé de ne pas être impliqué dans la demi-teinte de son humeur… Je ne trouve rien à répondre, et me contente de serrer les dents et d'enfiler mon masque de secours, celui qui prône que tout va toujours à merveille dans le petit monde fantastique de Spencer Lowe.

— Bon, tu descends de là ou je t'aide ?

Elle lève deux mains en l'air pour que je garde mes distances, tout à fait consciente que je n'aurais aucun remords à m'en charger moi-même. Alors, je lui tiens la planche et la miss glisse dans l'eau à
mes côtés. Le niveau nous arrive désormais aux épaules.

— On a reculé, remarque-t-elle.

— Tu veux avancer un peu ?

— Non, ça va aller, si on reste là où j'ai pied.

— D'accord.

— Qu'est-ce que tu as prévu, maintenant, chef ?

Mon sourire s'élargit.

— Waouh… J'adore. Je suis fan. Tu peux le redire ?

— Quoi ?

— Ce mot que tu as prononcé…

Elle sait parfaitement où je veux en venir, mais Cassandre s'avère aussi joueuse que moi. C'est sans doute ce qui nous rapproche le plus finalement : cette façon de tout tourner à l'humour pour rendre chaque seconde de vie plus intense.

— Prévu ? demande-t-elle en haussant les épaules. C'est ce mot qui te plaît ?

— Tu m'as surnommé chef, grogné-je malicieux.

— Oh… ça…

Sa mine innocente à deux balles m'éclate.

— T'as déjà fait la planche ?

— La quoi ?

— La planche.

— Nope, chef.

Cette fille va me tuer. Cette fois-ci, son regard espiègle me fait craquer. Je ne lui fais pas le plaisir de rebondir sur ses mots, conscient que la pente peut être houleuse si je m'engage dessus.

— Tu vas devoir inspirer tout l'air que tu peux et pousser sur tes jambes pour te retrouver à flotter sur le dos. Tu verras, le sel de la mer va te porter ensuite.

— Non.

— Cassandre…

Ses yeux se perdent une seconde près de ma bouche et je tente d'en faire abstraction. Plus facile à dire qu'à faire.

— Fais-moi confiance une dernière fois, après je te libère.

Un long silence passe, durant lequel seul le clapotis des vagues s'exprime.

— D'accord. Mais si je bois la tasse, je te jure que je trouverai une nouvelle utilité à cette planche.

— Je rêve ou ce sont des menaces ?

— Disons juste qu'il s'agit d'une assurance vie.

Comment rester impassible quand chaque réplique qu'elle sort me donne envie de lui sourire en retour ?

— Vendu.

Alors elle obtempère, et je pose une main derrière son dos.

— Prête ?

— Pas vraiment, mais bon… S'il faut y aller, allons-y !

— Inspire, et pousse sur tes pieds pour flotter sur le dos.

Elle commence la manipulation, mais s'interrompt subitement.

— Attends, attends, attends.

— Quoi ?

— Et si… je ne flotte pas ?

Je m'esclaffe, mais fais de mon mieux pour ne pas le faire de manière trop vexante.

— Tu vas flotter.

— Comment tu peux en être sûr ?

— Argh ! Je te dis que tu vas flotter, et puis, dans le pire des cas, j'aurais mes bras sous toi, pour te maintenir.

Elle expire bruyamment et me regarde en hochant la tête.

— Prête.

C'est à cet instant qu'elle décide de complètement laisser sa vie reposer entre mes mains. Cambrée, elle se retrouve sur le dos, la paume de ma main sous son dos. Elle fronce les sourcils et n'ose pas ouvrir les yeux. Je place mon autre main sous sa nuque pour la convaincre de ne pas contracter sa tête.

— Repose ta tête, sinon ça ne marchera pas.

Elle souffle très fort et tente le coup.

— Je… je flotte… se réjouit-elle, malgré la trouille qui l'immobilise.

C'est à peine si elle ose me parler, comme si prononcer un mot de plus risquait de la faire sombrer au fond de l'eau.

— Ouaip. Tu flottes.

La sirène en devenir ouvre finalement ses yeux et croise mon regard. Un sourire de petite fille se dessine sur ses lèvres pulpeuses.

— Je flotte, putain !

Son cri suraigu me brise les tympans.

— Ouaip ! Je te l'avais dit.

Les vagues passent et elle les accompagne, surprise au début puis de plus en plus à l'aise.

On reste là de longues minutes, quand elle n'a plus d'air, je la soutiens à la surface et elle inspire à nouveau pour s'assurer de flotter encore, et encore.

Je ne la préviens pas lorsque j'enlève mes mains en douceur, et qu'elle réussit sans mon aide. Puis, lorsqu'elle ferme les yeux pour savourer l'instant, amusé, je recule de quelques pas. Lorsque Cassandre rouvre les paupières, panique à bord.

— Hey, hey !

— Concentre-toi, inspire, je reste à proximité. Tu y parvenais très bien sans mon aide, crois-moi.

Elle parvient à maîtriser sa peur et doucement, se détend, inspire à nouveau et trouve sa position. Elle finit par éclater de rire, dévorée par un doux mélange de joie et de fierté. En toute logique, son corps s'enfonce à nouveau dans l'eau, mais son réflexe est bon, elle campe ses deux pieds au sol. Je la rejoins en une fraction de seconde.

— Tu vois, tout va bien.

Elle ne sait même pas quoi dire, tant elle réalise l'immense pas qu'elle a franchi aujourd'hui.

— Tu peux être fière de toi, vraiment.

Mon compliment s'avère sincère, je suis épaté par sa détermination, sa force de caractère. J'ai pu voir près de cette piscine combien la peur la dévorait. Parvenir aujourd'hui à se laisser flotter en plein océan, à lâcher prise malgré tout, c'est un exploit qu'il faut reconnaître à sa juste valeur.

— Je n'y serais pas arrivée sans toi, murmure-t-elle, un sourire touchant sur son visage de poupée.

— J'étais ravi de t'aider.

— Merci, Spence'… J'imagine que c'était notre grande dernière, alors.

L'ambiance descend d'un ton. Ouais. Faut croire que ça l'était. Je n'y avais pas vraiment pensé, et je n'ai tout compte fait pas envie de la laisser partir. Pas encore. Envisager la suite sans ces petits moments magiques, ça me fait mal au bide.

— À moins que tu choisisses de rester un peu plus avec nous…

C'était quoi, ça ? Je la sors d'où, cette idée pourrie ? Si seulement je le savais… L'ignorance est de mise, en ce qui concerne ce que je veux, ce que je pense, ce que je désire… Dernièrement, c'est un vrai trou noir.

Interdite, la jolie Française semble perplexe.

— Non, comme je te disais, j'ai pris mon avion…

— Mais t'es presque riche, plaisanté-je à moitié. Et puis, sans VISA, tu as encore deux mois devant toi pour circuler librement chez notre cher Oncle Sam. Sans compter que tu n'as plus de patron…

— Tu fais quoi, Spencer ?

Sa question m'échappe. Ce que je fais ? Heu… j'en sais rien.

— En temps normal, reprend-elle, moins lumineuse que quelques minutes plus tôt, je serais sans doute restée, mais, ce road trip m'aura permis de me rendre compte que je ne sais plus ce que je veux, je ne sais même plus vraiment qui je suis. J'ai besoin de faire un vrai point sur ma vie…

— Et tu dois le faire en France ?

— Je dois le faire loin de toi, en tout cas…

Ouch.

Là, ça fait mal.

— Ne le prends pas mal, reprend-elle. Ce n'est pas personnel…

Bien sûr que si ça l'est.

— ... Mais te voir chaque jour, constater chaque fois à quel point je suis bien quand t'es là, comme ton humour de merde me plaît, comme tout ce que tu es me plaît… Ça ne m'aide pas. Je ne serai jamais un trophée de chasse sur ton tableau, en tout cas je ne le serai plus, parce que j'estime avoir le droit d'être heureuse avec un homme, moi aussi. Comme Lena, Daisy et tant d'autres. Pourquoi ce ne serait pas pour moi, ces belles histoires, hein ? Le fait est que tu ne veux pas de ça, pas avec moi en tout cas. Et puis, tu as ta fille désormais, tu vas devoir lui accorder beaucoup de temps, sans compter que sa mère est de retour… Si un jour tu décides de te poser avec quelqu'un, ce sera peut-être bien elle, après tout, c'est plus logique.

J'écoute son laïus en mode robot. Entre propos insensés, vérités difficiles à avaler et remords trop douloureux, je peine à voir la surface. Je me noie, à mon tour.

— Je me fous royalement de Joy…

— J'ai entendu sa "proposition", à l'hôtel…

Je le craignais, en effet. Pourquoi ? Non, je n'ai aucun compte à rendre à Cassandre, mais elle m'a avoué tenir à moi, et la blesser n'était pas dans mon programme. Je suis un con d'un autre genre.

— Alors tu as probablement entendu que je n'étais pas emballé par celle-ci. La seule chose qui m'importe, comme tu le soulignes, c'est Riley. Je compte bien prendre ma place dans sa vie et rattraper ce temps qu'on nous a volé.

— Et tu as raison, Spencer.

— Joy restera sa mère, mais je n'attends rien de plus de sa part…

— Ce n'est pas mon problème, de toute manière, conclut-elle subitement.

Envolée la Cassandre enthousiaste, un peu folle et terriblement solaire que j'aime tant. La discussion délicate que nous sommes en train d’avoir, semble avoir éteint sa lumière.

— C'est vrai, admis-je, guère plus à l'aise qu'elle dans ces eaux troubles.

Sans que je ne la vois venir, elle s'approche et m'embrasse au coin de la bouche. Je me fige et n'interviens pas, complètement surpris par ce geste alors qu'une seconde plus tôt, l'atmosphère me paraissait glaciale.

— Tu vois, je rentre, et tout sera mieux pour tout le monde. J'avance, j'arrête de me poser mille et une questions qui ne mènent nulle part, et toi, tu vis ta vie sans te préoccuper de cette Française un peu timbrée qui a craqué pour ton humour de merde.

Fais chier.

Je ne cherche plus à raisonner, ni même à comprendre ce qui se trame dans ma caboche endormie. J'ai sans doute la jugeote d'un boxer sonné, mais tant pis. J'attrape sa taille et la ramène contre moi sans ménagement. Mes lèvres épousent les siennes et je déverse dans ce baiser toute la passion trop longtemps contenue, incapable de contrôler ces non-dits, ce désir mis en sourdine depuis qu'elle a posé ses valises dans ma ville, et cette tendresse qui gagne en ampleur chaque jour depuis. Elle ne me repousse pas, complètement abandonnée entre mes bras. Si je m'écoutais, je ferais le con : je ferai sauter ces putains de combinaisons et je me comporterais comme un gosse immature qui brûle la vie par les deux bouts.

Mais je ne suis plus cette personne.

Cette idée me fait l'effet d'un putain d'électrochoc. Doucement, je desserre mon étreinte et recule mon visage du sien pour l'observer.

Les joues rougies, les lèvres gonflées et le regard perdu, Cassandre m'observe, complètement déroutée par mes actes. Est-ce que je joue avec elle ? Non, jamais. Pas après qu'elle ait eu le cran de se mettre à nu devant moi. Pourquoi ai-je agi ainsi ? Parce que je n'y tenais plus. J'en crevais d’envie depuis un bail, de l'embrasser de nouveau. Parce qu'en dépit de mon absence totale de promesse, de mon instabilité émotionnelle avérée et de ces doutes qui me bouffent chaque seconde, je n'ai aucune envie qu'elle s'en aille. Pas déjà. C'est égoïste, et j'en ai conscience, mais ce baiser ne symbolisait qu'une seule chose, une prière pour qu'elle reste encore un peu.

— J'imagine que ça fera office d'adieux du tonnerre, sourit-elle, triste.

— T'es pas encore partie…

— Je viens à votre concert demain et le lendemain matin, je prends mon vol, alors, ça m'évitera de devoir te dire au revoir à nouveau. J'ai horreur de ça, et… franchement… pour une fois, J'ai besoin d'être lâche.

Sa douleur me poignarde. Je l'ai bien cherché. Je me fustige moi-même pour oser mettre sens dessus dessous ses sentiments déjà blessés par mon manque de douceur.

Des sifflets retentissent de la plage, et je sens que le pire est à venir. Daisy et Riley nous applaudissent depuis le balcon, générant un malaise encore plus profond.

— Je vais rentrer, j'ai pied, je peux le faire seule, me glisse la plus jolie des Françaises.

— OK…

Je ne la retiens pas, comprenant son désir de me fuir. De toute façon, je ne suis bon qu'à ça, faire partir les gens. C'est tellement plus simple de les attirer à moi que de les garder… Quand ils découvrent quel enfoiré je fais, tous se barrent en courant, ou presque. I'm a creep7…

 




25. She's the one

Spencer

— Te connaissant, j'aurais imaginé un endroit plus tape-à-l'œil, se moque Riley en observant ma collection de vinyles.

Nous sommes rentrés il y a moins d'une heure. Ezra nous octroie un temps libre pour poser nos bagages avant les répétitions qui auront lieu en fin d'après-midi.

Lena, Cameron et Cassandre sont partis rendre visite à Skylar chez les parents de mon pote, Miles et Daisy en ont profité pour aller faire une sieste dans leur appart, et j'ai donc embarqué ma fille avec moi pour lui présenter l'endroit où je vis. 

— Alors, cette tournée, t'as trouvé ça comment ? lui demandé-je, curieux.

— C'était génial ! lâche-t-elle en reposant mes disques. 

Son regard en dit long sur l'enthousiasme que ces souvenirs évoquent en elle. Je crois qu'elle gardera précieusement en souvenir chaque minute de notre voyage. 

— Je recommencerais tous les jours, si je pouvais...

— Moi aussi, mais mon corps ne le supporterait pas ! Monter sur scène aussi souvent en quelques semaines, c'est épuisant, on n'a pas idée... Très régulièrement, quand je rentre de tournée, je passe deux jours d'affilée à dormir ! Demain, je commence mon marathon du sommeil.

Ma fille m'observe, compatissante.

— J'imagine. Sauf, que là, il y a une urgence à gérer. Tu auras tout le temps de dormir après.

Je vérifie l'heure sur mon téléphone, perplexe.

— Il n'y a rien d'urgent, Riley, pas de répet' avant cinq heures du soir.

L'air sidéré de ma fille pique ma curiosité.

— Quoi ?

Elle lève les mains comme si une évidence venait d'être soulevée.

— Ben justement, papa. Tu devrais te mettre au boulot. Parce que si Cassandre prend son avion demain, je suis à peu près certaine que tu le regretteras très longtemps. 

Ou comment une gamine de quinze ans vous secoue avec la délicatesse d'un bulldozer. J'en perds mes mots. Il me faut m'y prendre en plusieurs fois pour parvenir à formuler une réponse cohérente.

— Pardon ?

Alors elle se lève comme la furie qu'elle est.

— Tu as très bien entendu ! Alors tu veux sans doute faire comme si de rien n'était, comme si elle ne représentait rien pour toi, parce que t'es trop fier, parce que t'as les jetons et que tu ne voudras jamais l'admettre, mais bon sang, papa, ouvre les yeux !

Riley vient s'assoir à côté de moi sur le canapé et fond son regard dans le mien. Ses prunelles pourraient me lancer des éclairs tant elle semble en colère. Et puis, elle s'adoucit, enfin. Mon ouragan blond redevient une petite fille. Et cette fois, c'est mon cœur qu'elle atteint.

— Un mois... un mois à vous voir vous chamailler, rire, vous disputer, vous déchirer... une vraie série télé ! 

Oui, elle se moque, et comme un idiot, incapable de savoir quoi répondre à ces vérités qu'elle me balance de plein fouet, je l'écoute.

— Ça crève les yeux, tout le monde le voit, le sait, le dit, et pendant ce temps, elle souffre, alors elle prépare son départ, persuadée que tu n'en as rien à faire d'elle. Tu réalises un peu ce que ça veut dire ou t'as besoin de l'aide d'une ado de quinze ans pour ça aussi ?

— Hey, mollo...

— Non, pas cette fois, parce que t'es en train de faire la plus belle connerie de ta vie en laissant filer cette fille en or...

Tout s'agite en moi. Je ne sais plus à quelle vérité me raccrocher : celle que je me raconte pour tenir le cap et ne prendre aucun risque de chuter, ou celle que ma propre fille met à nu, réveillant avec elle des craintes enfouies si profondément qu'elles n'ont jamais cicatrisé. 

— Papa, reprend Riley, plus tendre, sa main sur la mienne. Fais ce que tu veux, mais ne la laisse pas s'enfuir. Je passe mon temps à consoler ma mère. Je ne tiens pas à ce que tu deviennes aussi triste qu'elle. Tu as encore le temps de la retenir. Et t'auras beau raconter ce que tu veux pour garder la face, on le sait tous. Elle, toi... c'est juste une évidence. 

Ça l'a peut-être toujours été... sauf qu'aucun de nous n'étions prêts à le voir. 

— Tu en connais beaucoup, toi, des filles assez fières pour t'envoyer balader en dépit de ta célébrité, se moquer de ta richesse, de ton succès, de ton nom ? Des filles capables de surmonter un traumatisme d'enfance tellement leur confiance en toi dépasse tout le reste ? Des filles éperdument amoureuses, au point de renoncer à toi si ce n'est pas pour t'avoir complètement ?

Un silence lui répond. Je reste figé, intégrant peu à peu chaque mot qu'elle déverse. Mon cerveau tourne au ralenti et il me faut un certain temps pour que ses phrases trouvent leur chemin en moi et se recoupent avec mes doutes, mes certitudes, mes sentiments...

Un sourire triste s'érige sur mes joues. Mes prunelles croisent celles de Riley, pleines d'une attente perceptible.

— Rappelle-moi ton âge, déjà ?

— Quinze ans et demi, rit-elle, attendrissante.

— Impossible.

— On me le dit souvent...

Ni une ni deux, je la serre dans mes bras bien qu'elle joue une seconde les ados allergiques au contact. Puis elle se laisse faire.

— Mais qu'est-ce que je vais faire de toi ? la taquiné-je.

— C'est à moi de te poser la question ! 

On reste là de longues minutes à rire, tous les deux, dans cette bulle qui n'appartient qu'à nous.

La vie m'a offert une chance inouïe en la mettant sur mon chemin. Chaque jour passé à ses côtés me donne une raison de plus de croire en moi. J'ai à cœur de ne jamais la décevoir et de lui donner tout l'amour que mon père m'a refusé. Elle fait partie intégrante de ma vie, désormais, et elle vient de me rappeler en quelques minutes à quel point nous nous ressemblons. Son courage, sa force et sa fougue réveillent les miens et me donnent l'envie de repousser mes limites. Je ne sais pas comment elle s'y prend et si seulement elle se rend compte, mais ma fille fait de moi un homme nouveau. Il est peut-être temps de changer le disque qui tourne dans ma tête, d'envoyer chier une bonne fois pour toutes le minable que mon père pense que je suis. Si une seule seconde peut décider de mon avenir, alors ce sera celle-ci.

— J'ai un coup de fil à passer.

La fierté qui se lit sur le sourire de ma fille n'a pas de prix. Pierre par pierre, j'apprends à son contact comment devenir un père, mais pas seulement.

Grâce à elle, je redécouvre cette envie d'y croire trop longtemps tenue au silence par le poids de ma peur. 




26. Dernière danse

Cassandre

Pour cette dernière, le groupe a tenu à rester seul en loge avant le début du concert. Lena, Riley et moi avons donc patienté en coulisses, observant avec un trac partagé l'arrivée d'une foule incroyable. Terminer la tournée par cette scène en plein air, c'est juste incroyable : la boucle est bouclée, et de quelle manière !

— Je repartirai bien un mois de plus, nous confie Riley, nostalgique.

Lena passe un bras autour de ses épaules.

— Tu dois faire ta rentrée, de toute façon. Mais maintenant, tu vas voir ton père plus souvent. Fairfax, ce n'est pas loin.

— Tu dois être soulagée d'être rentrée chez toi, commente l'adolescente. Ta fille est à croquer.

Cela lui vaut un immense sourire de mon amie.

Nous sommes rentrés ce matin, ce qui a permis à Lena et Cam de passer voir leur fille chez les parents de celui-ci. Je les ai accompagnés, ravie de pouvoir retrouver cette petite fée aux grands yeux saphir. Imaginer la laisser après avoir si peu profité d'elle me chagrine, mais ainsi va la vie…

J'ai déjà le cœur noué à l'idée de repartir demain matin, mais je sens que j'ai besoin de me préserver. C'est plus fort que moi, je ne contrôle plus ce que je ressens. S'il existe une recette miracle pour choisir sur qui on jette son dévolu, je suis preneuse, parce que clairement, à ce stade, je souffre plus que je n'apprécie, et cela gâche en partie mon voyage.

— Au fait, Lena, j'ai laissé une enveloppe sur la table du salon, chez toi. Dedans, il y a une clé USB avec toutes les photos que j'ai prises pendant la tournée. Si le groupe veut les utiliser pour sa promo, c'est avec plaisir.

Mon amie m'offre un sourire à son image : franc.

— Merci beaucoup. Arf… Je peine à croire que tu vas déjà repartir. J'aimerais te garder avec moi.

Elle passe aussi son bras sur mes épaules, comme une mère et ses deux filles.

— Toutes les bonnes choses ont une fin… Mais tu pourrais peut-être t'accorder du temps pour faire visiter la Bretagne à Cameron et Skylar…

— J'aimerais beaucoup, oui. C'est au programme.

— Super !

Le Greek Theatre se remplit vitesse grand V. La proximité de l'université de Berkeley ne doit pas être étrangère à ce franc succès.

— Les filles, faites place aux artistes, nous lance Ezra en nous rejoignant. Il se décale sur le côté et on l'imite pour laisser passer le quatuor de choc. Une équipe technique se charge de les équiper de leurs micros, Lena embrasse Cameron, Daisy claque les fesses de Miles – certains ont un caleçon porte-bonheur, chacun son truc – et Spencer offre un clin d'œil à sa fille. Puis il m'observe, trop longuement.

— Il faut y aller, les gars ! les informe une fille du staff.

— C'est parti ! piétine Daisy.

Ils entrent comme des furies, survoltés, à peu près au même degré que le public qui les reçoit. Ils sont à domicile : autrement dit, le public ici n'a pas besoin d'être conquis, c'est déjà fait depuis longtemps ! Jamais je n'ai entendu hurler ainsi. J'en deviendrais presque sourde. Lena applaudit comme une forcenée, Riley siffle de toutes ses forces, et notre trio assiste une fois encore au concert en place VIP : juste derrière le rideau des coulisses, sur scène, mais caché de tout le public.

Les premiers morceaux, ultra-dynamiques, mettent le feu à ce théâtre somptueux. Je vois même une culotte et quelques lettres d'amour atterrir sur scène. C'est dément ! Quand Cameron passe au micro avec sa propre composition, Lena doit prendre sur elle : un, pour ne pas verser une larme tant son homme est renversant, deux, ne pas se jeter sur la flopée de fans en transe face aux muscles et à la voix suave du batteur.

— C'est le mien, me sourit-elle, fière comme un gosse avec son ballon.

Je l'embrasse sur la tempe, ravie de la voir heureuse à ce point. Et puis c'est Daisy qui reprend le micro pour un "Wake me up" entraînant qui déclenche des pogos dans les premiers rangs. Tout défile à une allure folle. Comme notre voyage. De nouveau, mon cœur se pince.

Lorsque je vois l'équipe technique de Holly Becker arriver dans les marches à côté de nous, je comprends que bientôt, tout ceci ne sera plus qu'un souvenir cher à mon cœur. Le bonheur touche à sa fin.

Cameron sonne le glas de leur dernier titre, "Ourselves" et par habitude, connaissant leur set par cœur, on se relève, prêtes à les féliciter pour cette clôture de tournée incroyable. Mais rien ne se passe comme prévu.

— Qu'est-ce qu'ils foutent ? chuchotent Ezra, inquiet.

— T'es pas au courant ? s'étonne Lena.

— Non, ils m'ont demandé de les laisser seuls une minute avant de me rejoindre ici…

Mon amie semble soucieuse, elle aussi, dans l'incertitude totale. Holly Becker approche et se demande aussi ce que sa première partie fiche encore sur scène, après tout, la star, c'est elle.

— Ils vont sortir, lui sourit nerveusement Ezra.

Quand Spencer prend le micro, nous sommes tous rivés à ses paroles, dans l'inconnu le plus total.

— Salut, San Francisco ! On est contents d'être de retour chez nous ! Content de vous retrouver !

La foule les acclame de nouveau.

— À quoi il joue ? murmure Ezra en regardant sa montre.

— Je sais que vous attendez tous la sublime Holly Becker, et elle est prête, en coulisses, je la vois d'ici, glisse le beau blond en jetant un coup d'œil vers nous.

La chanteuse de folk fulmine.

— Mais juste avant ça, j'aurais voulu vous offrir un dernier titre. Navré pour le staff technique qui doit me haïr à ce moment précis, mais juste cette fois, je vous demande deux minutes de plus. Parce qu'on vient de vivre une tournée de dingue. Vous n'avez pas idée. J'ai appris au cours de cette tournée que j'étais père d'une ado de quinze ans.

— Putain, il faut les faire sortir, s'impatiente Ezra qui leur fait de grands gestes depuis les coulisses.

Daisy le voit et lui demande de patienter.

Il pète un plomb, mais se retrouve coincé : l'idole des fans parle à son public, intervenir serait suicidaire.

— Ouais, père, moi ! Imaginez un peu ça. Bref, j'ai rencontré ma fille : une gosse en or.

De nouveau, il se tourne vers les coulisses et s'adresse à elle.

— Riley, j'suis un putain de veinard de t'avoir ma puce. J'suis fier d'être ton père.

La jolie blonde explose en pleurs et je la serre dans mes bras pour l'aider à encaisser toute cette émotion.

— Et du haut de ses quinze ans, elle m'a dit la chose la plus vraie que j'ai jamais entendue… Parce qu'elle n'a pas peur de me dire avec franchise ce qu'elle pense. Elle m'a dit qu'un jour, je changerai, et que je le saurais quand je rencontrerai une fille qui me donnera envie de devenir meilleur.

Quelques sifflets retentissent, des "oh !" aussi. Moi, je l'écoute sans vraiment l'écouter. Je suis comme les autres, sous le choc de sa pseudo prise de pouvoir et dans l'attente de la suite. Spencer Lowe dévoilant toute la vérité nue sans masque à une foule tout entière, c'est inconcevable, et pourtant, c'est en train de se produire devant nous. Jamais je ne l'aurais pensé capable de ça, je doute que lui-même ne l'ait envisagé avant. Il met au placard le risque de fâcher son label, son manager, et tout le groupe semble le soutenir dans sa démarche, c'est aussi beau que dingue.

Cette déclaration au sujet d'une fille qui lui donnerait envie de devenir meilleur est sans conteste le plus beau message d'amour qu'il peut transmettre à sa fille.

— Je l'ai rencontrée. Et devinez quoi ? Non seulement j'ai envie de devenir meilleur en tant que père, mais j'ai envie de devenir meilleur, pour cette perle rare. Merci Riley de m'avoir un jour ouvert les yeux sur cette fille… La seule sur cette terre à être capable de devenir riche à Vegas et de tout claquer la nuit suivante sans même s'en rappeler. T'es la seule capable de faire de moi un thérapeute à la noix, alors que de nous deux, je suis sans aucun doute celui qui aurait besoin d'un psy… Bref. Merci pour tout, Princesse.

Mon sang se fige. Que se passe-t-il ?

Ses yeux me dévorent et je tressaillis.

J'ai du mal entendre, c'est obligé. Je ne réagis pas, avec l'affreuse impression de manquer un épisode, voire toute une saison de la série Spencer Lowe dont je suis devenue addict.

Il se tourne vers le groupe.

— Les gars ? Daisy ?

Tous se mettent en place avec leurs instruments, et Spencer s'approche du micro, sa guitare accrochée sur son épaule.

Lorsque les notes commencent, mon cœur manque un battement. Je reconnaîtrais ce titre entre mille.

 

"Something in your eyes

Makes me want to lose myself

Makes me want to lose myself

In your arms8

 

There's something in your voice

Makes my heart beat fast

Hope this feeling lasts

The rest of my life"

 

Je perds pied. La voix éraillée de Spencer couvre d'une authenticité bouleversante cette chanson si chère à mon cœur.

 

"If you knew how lonely

My life has been

And how long I've been alone

If you knew how I wanted someone to come along

And change my life the way you've done

 

Feels like home to me

Feels like home to me"9

Le morceau de Chantal Kreviazuk que mon père écoutait en boucle… Celui sur lequel il me donnait l'impression d'être une princesse… Même la reprise de Bryan Adams ne saurait être aussi belle que la version qu'est en train de créer Spencer. Parce qu'elle vient de ses tripes et parce que désormais, c'est moi qu'il regarde en la chantant.

Le public est plongé dans le noir, et des milliers de lumières balancent en rythme sur cette balade.

Mon cœur s'est arrêté ou bien je ne le sens plus battre. Je peine à comprendre, c'est trop pour que mon cerveau digère l'information. Je ne parviens pas à voir clair, je suis perdue dans un tourbillon d'émotions contradictoires et de doutes. Ce ne peut être vrai. J'ai probablement mal compris, pourtant, ses yeux me fixent et son sourire touche mon âme. Lorsqu'il termine la chanson, il se retourne une fraction de seconde vers son public.

— C'est toi, qu'il appelle princesse, murmure Riley.

Je ne réagis toujours pas, dépassée.

— Cassandre, c'était ta chanson, ça… chuchote Lena, aussi abasourdie que moi par ce qu'il vient de se passer.

— Je… crois…

— Merci pour tout, vous êtes géniaux ! hurle Spencer avant de saluer une dernière fois le public. Daisy court vers lui et lui saute dessus comme une furie avant de l'embrasser sur la joue avec la tendresse d'une mère et la délicatesse d'un camion à trois roues. Le groupe quitte enfin la scène, et pourtant, je rêve de m'enfuir, complètement déboussolée, incapable de formuler des pensées cohérentes, de réaliser, de m'assurer que je ne viens pas de rêver tout ça.

Cameron sort le premier et serre fort sa petite femme dans les bras, Daisy nous rejoint et m'étreint avec force.

— Tu dois vraiment valoir le coup pour nous le transformer comme ça, se marre-t-elle à mon oreille avant de m'embrasser sur la joue.

Je crois que j'ai une trace de rouge à lèvres bleu sur la pommette, mais à vrai dire je m'en fous, je suis immobile, complètement spectatrice de ce qui se trame, comme en état de choc.

Spencer embrasse sa fille et je n'ose même pas le regarder. Miles suit les autres vers les loges et je ne les imite pas, victime d'une absence corporelle et mentale. Je ne sais même pas si ça existe, mais je crois que mon esprit l'expérimente.

Ezra débarque entre Spencer et moi lorsque ce dernier relâche sa fille.

— Je vais t'étriper, Spence. Sache-le. Le label va vouloir ta peau. Holly Becker aussi. Mais putain, une fois que tu seras mort trois fois, je boirai un coup à ta santé !

Sur ce, il lui frappe l'épaule avec vigueur et m'adresse un sourire en coin avant d'entraîner Riley avec lui.

C'est donc le moment.

Lui, moi, personne d'autre.

Même la star de la soirée nous a délaissés, sans doute ulcérée par le retard pris sur son programme.

Je tremblais moins dans l'eau.

Ses doigts saisissent les miens avec une douceur qui m'avait manqué. Je ne le repousse pas, mes yeux se perdent dans les siens.

— C'était… pour moi ?

Il fronce les sourcils, incertain, et éclate de rire. Ses fossettes se creusent adorablement et son nez en trompette se pince. Je l'aime.

— Quoi… ça ? Tu veux parler du morceau imprévu sur scène, de la déclaration faite devant plus de huit mille personnes ? Du fait que j'ai pourri le timing d'une chanteuse qui vaut des millions de dollars ?

Paumée, je hoche la tête et tente de déglutir.

— Non, non, t'imagine bien, j'en connais des tas des princesses…

— Oh, je vois… finis-je par dire en souriant.

Doucement, son humour et sa tendresse me ramènent sur terre, et pour la première fois depuis longtemps, je ne m'y sens plus seule. C'est étrange, cette sensation. Tellement que je n'ose y croire vraiment.

— À moins que tu parles de ce que je m'apprête à faire…

— De ce que tu…

Je n'ai pas le temps de finir ma phrase, ni de comprendre. Spencer Lowe se livre à moi de la plus belle des manières. Son baiser me transporte si loin que j'en oublie le concert qui hurle dans les baffles juste à côté, j'en oublie le staff technique qui assiste à ces aveux incandescents. Je réponds à son baiser, enfin délivrée de ma torpeur et de mes doutes. Mon Dieu que c'est bon, j'en redemande. Ses bras me collent contre lui et je me délecte de pouvoir enfin redécouvrir son corps. C'est comme si plus rien ne comptait, juste nous deux, et cette envie furieuse qui faisait battre nos cœurs depuis si longtemps.

Je hurle quand je manque de tomber, la faute d’un jeu de câbles sur le sol. Spencer me rattrape in extremis.

— On ferait mieux de dégager d'ici avant de faire plus de dégâts…

Il prend les devants et sans lâcher ma main, m'entraîne vers le couloir. Là, de nouveau, il m'arrête, me pousse doucement contre le mur et retrouve le chemin de mes lèvres. Si on ne calme pas le jeu, je ne sais pas où tout ça va nous mener. Je pose une main sur sa chemise pour qu'il m'écoute.

— J'ai besoin de comprendre. Qu'est-ce qui a changé depuis hier ?

Il soupire, frustré d'interrompre notre baiser, et conscient qu'il va devoir en dire plus que ce qu’il a déjà dévoilé à son public. Il pose ses mains de chaque côté de ma tête, son corps tendu contre le mien. Quelqu'un passe dans le couloir et je rougis en détournant le regard. Puis, d'un pouce, il caresse ma joue.

— Je me fous des autres, tu le sais. Et pour info, ce qui a changé depuis hier, c'est que j'ai réalisé à quel point je ne voulais pas que tu repartes…

— Je dois en conclure que tu es prêt à… essayer ?

— C'est pas l'impression que je te donne, là ? se moque-t-il, l'air espiègle.

— Je crois que si. Mais je me méfie des tours de passe-passe du séducteur Lowe.

— Aucun tour de passe-passe, pas avec toi. J'ai envie d'essayer, à condition que tu ne repartes pas demain matin.

Je ne mets qu'une seconde à lui répondre.

— J'imagine que je peux prendre un autre vol, plus tard… Après tout, je suis "presque riche"…

— Hey, les tourtereaux, vous vous ramenez ? hurle Daisy au bout du couloir depuis les loges.

On éclate de rire et il m'entraîne vers leurs quartiers VIP. Juste avant de franchir la porte, il me retient par la main.

— Oh, et j'ai une autre requête…

— Dis toujours, chef, le taquinai-je.

— Ce soir, tu rentres chez moi, pas chez Lena.

Garder mon sang-froid est une épreuve à cet instant. Intérieurement, une fournaise a pris naissance et menace de me rendre dingue : dingue de ce type, encore plus que je ne le suis déjà, c'est peu dire, dingue de cette vie à cent mille à l'heure et de ses surprises sans pareilles. Dingue de ce qui m'attend.

— Bon, vous venez ? lance Miles de l'intérieur.

— J'attends ta réponse, Princesse.

— Je vais y réfléchir, réponds-je d'un air malicieux, qui, je peux le lire dans son regard, enflamme son ego. L'idée n'est pas déplaisante.

Je vais pour rentrer lorsqu'il me ramène contre lui.

— Je te rappelle que je viens d'admettre devant une salle comble que tu es celle qui a boulersé ma vie. En gros, je viens de me griller auprès de milliers de fans hystériques.

J'éclate de rire.

— C'était ton choix. Mais j'en suis ravie.

— Princesse…

— C'est oui, dis-je pour mettre un terme à cette mini-séance de torture.

Je pousse la porte et nous entrons dans les loges sous un tonnerre d'applaudissements, de sifflets et de rires.

Pour la première fois depuis longtemps, je commence à éprouver ce que l'on ressent quand on trouve sa place dans ce monde. Je n'ai pas de point de comparaison, mais j'en ai la certitude, en revanche. C'est en moi, c'est ainsi. Je suis exactement là où je suis supposée me trouver, entourée des personnes avec qui je suis censée être.

— T'es long à la détente, Papa, mais je te pardonne, lance Riley avant de déclencher un fou rire général.

 

 




27. Party of one

Spencer

— Et voilà, bienvenue dans mon antre…

Je ferme derrière Cassandre, ne réalisant même pas encore qu'elle a accepté de prolonger son séjour ici… en partie pour moi.

Curieuse, elle pose sa valise fraîchement récupérée chez Lena et parcourt des yeux la pièce à vivre. Des murs couverts de briques, des posters à l'effigie de mes musiciens préférés un peu partout, quelques disques collector sous verre, un coin guitare et un immense canapé pour recevoir mes potes.

— C'est chouette…

Les mains dans les poches, je me régale de la voir évoluer dans ma tanière. C'est assez étrange de voir une nana autre que Daisy ou Lena passer cette porte. Je n'amène jamais les filles d'un soir ici. Ce serait le plus mauvais plan de la planète : mon adresse serait aussitôt divulguée dans la presse et je devrais déménager pour fuir les groupies cinglées, au risque de recevoir régulièrement toutes sortes d'objets intimes pensant sans doute que ça m'éclate, ce genre de surprises…

Je hausse les épaules, conscient d'avoir un appart plutôt sympa, bien que très industriel dans sa déco.

— Oui, je m'y sens bien. Fais le tour, fais comme chez toi…

— Pas de visite guidée ?

— Arf, si tu y tiens…

Je la rejoins, saisis ses doigts et me retrouve comme un con : c'est juste dingue ce putain de frisson à chaque fois que je la touche. Ça n'a jamais changé. Même cinq ans plus tôt, il y avait ce truc entre elle et moi, cette alchimie inimaginable dès qu'on se tenait l'un près de l'autre. Comme si nos corps avaient besoin l'un de l'autre en permanence. Désormais, ma dépendance bouscule tout sur son passage : ma tête et mon traître de cœur ont décidé de rejoindre le combat.

Sans même s'en rendre compte, ou pas complètement du moins, elle est capable de faire de moi son pantin, de me rendre meilleur comme de me faire souffrir. Je suis à sa merci, moi qui prônais ma liberté. Sa sensibilité me rend plus protecteur, sa joie de vivre me communique son énergie, bref, Miss Cassandre Leguenec est devenue ma drogue.

— Voici le salon et le coin où j'aime jouer de la gratte.

— J'ai hâte de t'entendre me rejouer « Creep ».

— On peut aussi trouver quelque chose de plus joyeux.

— Ce que tu voudras, chef

— Arrête avec ce surnom, ou je…

— ... Ou tu "quoi"?

La malice s'imprime sur ses traits fins. Son regard pétille. Mon cœur la réclame. Mon corps la veut.

— Ou je reporte la visite à plus tard, chuchoté-je, aussi mutin qu'elle.

— Ce ne serait pas poli.

— Parce que tu n'as pas encore compris que je me fous du politiquement correct ?

Son sourire n'est qu'une invitation. Sans prévenir, je l'entraîne vers une porte à côté.

— Voici ma chambre. Le reste de la visite est reporté à une date ultérieure, le propriétaire est overbooké…

Son rire me fait l'effet du printemps : des notes douces, sucrées, qui me saisissent jusqu'à l'âme.

Je nous fais chuter sur le lit et me retiens sur mes avant-bras pour ne pas l'écraser.

— Ta garçonnière ? demande-t-elle alors que je profite de cette sensation d'infini quand mon corps retrouve le chemin du sien.

— Nope. Jamais. Ici, c'est ma vie privée. Très peu de gens connaissent cet endroit.

— Tu mens…

J'attrape ses petits poignets pour les plaquer au-dessus de sa tête.

— Tu crois que je mens ?

Plus de sourire, juste moi, elle, mon besoin de lui hurler que je ne triche pas. Surprise, elle déglutit et retire un de ses poignets sans que je ne l'en empêche. Sa poitrine se gonfle sous mon torse et je n'ai qu'une envie : me perdre en elle. Enfin. Cassandre pose ses doigts sur ma joue mal rasée et la caresse avec une douceur qui m'émeut.

— Je suis ravie de rencontrer le véritable Spencer. Je l'attendais depuis un bail, je crois…

Rester fort. Chacun de ses mots trace un sillon droit vers mon cœur. À croire que ses paroles ne sont que vérités et que j'avais passé toutes ces années à espérer qu'on me les dévoile enfin.

Plutôt que de me risquer à laisser l'émotion me gagner, je me contente de fondre sur sa bouche, prendre ses lèvres pleines, et savourer la chaleur de son souffle qui se mêle au mien. Mes hanches s'ancrent contre ses cuisses comme si leur place était réservée. Pressé de goûter sa peau, je m'aventure sous son top, et outrepasse la dentelle de ses dessous. Son corps s'entortille autour du mien, et de nouveau je retrouve son visage. Ma princesse m'observe de ses grands yeux bleus et je m'accorde une seconde de contemplation, bien que mon corps brûle de nous réunir.

— J'ai toujours été persuadé que je n’étais pas fait pour tout ça… Et pourtant, t'es là. Dans mon lit. Tu restes ici… Et ça me rend heureux… tu n’as pas idée !

Touchée, elle reprend son souffle et caresse mes cheveux. Puis un sourire facétieux se dessine sur ses lèvres.

— Spencer ?

— Ouais ?

— La ferme.

— Sans problème.

Voilà comment j'ai envoyé valser le top d'une sirène prénommée Cassandre, et tout le restant de nos fringues, assoiffé d'elle, de son odeur, de sa peau, de ses formes, de cette place dans sa vie qu'elle accepte de m'accorder, et de celle que j'ai enfin choisi de lui offrir.

Un jour, quelqu'un m'a dit que j'étais quelqu'un de bien, une personne en or, mais je ne le savais pas encore.

Pourquoi mentir ? C'est elle qui me l'a dit.

Et je compte bien passer les jours et les semaines à venir à lui prouver qu'elle a eu raison de croire en moi, au moins un tout petit peu, juste assez pour deux.

Je dévore chaque centimètre de sa peau, mon corps se tend plus que de raison, mon cœur menace d'imploser, mon souffle s'emballe si fort que je m'y perds, mais je me fous de tout, je ne pense qu'à cette sirène qui n'a rien trouvé de mieux que de tenter de se noyer devant mes yeux. Il était hors de question que je ne l’aide pas, parce que déjà, alors, elle comptait pour moi.

Ses gémissements ont raison de moi et je me fonds en elle au rythme de nos poussées endiablées. Je goûte sa peau et rêve d'un avenir fait de ces sensations.

Elle, moi, encore.

Enfin réunis dans les ténèbres de cette chambre, elle devient ma dark alchemy.

 

 

 

 




Épilogue

Riley

— Franchement, Papa, c'était naze. Recommence. On dirait que t'as bouffé un phoque !

Trois jours que les enregistrements du dernier album ont commencé. En tant que fille du guitariste, j'ai désormais ma place réservée dans les locaux, et ça dépote ! J'adore, je kiffe ! Sérieusement, pouvoir assister aux coulisses de la vie du groupe de rock le plus en vogue de la côte ouest, c'est dément. J'suis pas peu fière, mais je ne lui dis pas trop, il ne faudrait pas qu'il prenne la grosse tête.

J'adore mon père. Ma mère a accepté que je le vois plus souvent qu'avant. C'était ça, ou je devenais une peste à plein temps. Elle me connaît bien. Elle a fait le bon choix.

Du coup, je viens vivre chez lui pendant les week-ends et les vacances scolaires.

Jamais je n'aurais pensé avoir tellement de chance : après des années à pleurer un père que j'aurais voulu connaître, je me découvre un père qui prend son rôle avec tellement de cœur qu'il en oublierait presque d'exister pour lui.

Heureusement, je ne suis pas la seule à lui rappeler de souffler de temps en temps. Une certaine Bretonne a élu domicile chez lui.

Deux mois déjà.

Sa demande de visa a été prise en charge par le label de musique du groupe, qui l'a embauchée comme photographe officielle des Dark Alchemy et chargée des relations presse pour eux. Elle a donc le temps de voir venir, et d'ici là, si tout roule, elle formulera sans doute une demande de carte verte. Le rêve américain ne fait que commencer, pour elle, si vous voulez mon avis.

Deux mois qu'ils ne se lâchent plus. J'ai même demandé à mon père de m'offrir des boules Quies. Moins cool, la vie en trio quand les deux adultes de l'appart décident de s'improviser sopranos la nuit.

Mais bon, je suis contente pour eux.

Quelques jours après notre retour, Lena nous a montré une lettre qui venait d'arriver. Cassandre l'avait envoyé à son départ de France, pour s'amuser. Il semblerait qu'elle se soit perdue en route, d'où le délai dingue pour arriver. On a bien ri quand Cassandre nous l'a traduite. Allez, juste pour vous je partage cette pépite, signée la princesse foldingue qui a réussi à décrocher le cœur de mon père.

 

Chère Mademoiselle Cornen,

 

Ceci est un courrier classé secret-défense, code d'honneur breton.

Un de nos agents, Cassandre Leguenec a pris congé de son malotru de patron et lui a claqué la porte au nez en lui expliquant que les mains qu'il avait posées sur son postérieur (très joli, soit dit en passant) devraient dorénavant lui servir à se défendre chez un avocat.

Conscient de la valeur primordiale de cet agent de talent (le mot est faible) nous avons décidé de l'envoyer dans vos contrées, pour mettre son expérience (maintes fois prouvées) dans l'art d'ensoleiller la vie de ses semblables (enfin du moins, ceux qu'elle aime bien) à votre service.

 

Nous comptons sur vous pour l'accueillir avec toute la chaleur possible (et accessoirement, le soleil, la mer, des mojitos, et pourquoi pas une armée de beaux gosses célibataires !)

 

Bretonnement,

 

Confédération des agents (presque) secrets bretons.

 

 

Je ne sais pas ce que vous en pensez, mais j'ai du mal à croire que mon père et sa moitié s'ennuieront un jour. Ils sont aussi cinglés l'un que l'autre.

Peu de temps après avoir reçu la lettre, un autre courrier nous est parvenu, adressé à Spencer Lowe en personne, cette fois. Des résultats de labo.

Je suis bien sa fille.

Aucun de nous n'en avait douté, de toute façon.

Les autres disent que l'on se ressemble. C'est un euphémisme ! Quand j'éternue, mon père s'enrhume, quand il grogne, je mords, et quand l'un de nous délire, l'autre le suit.

La suite du programme ? J'ai choisi de prendre son nom en plus de celui de ma mère. D'ici quelques semaines, je m'appellerai officiellement Riley Miller Lowe. Ça pète. Avec un nom pareil, je pourrais bosser pour Hollywood ! Plus sérieusement, mon père est une bénédiction dans ma vie. J'avais vu juste en lui promettant qu'il finirait par changer d'avis. Tout le monde mérite d'être aimé. Il faut juste plus de temps à certains pour l'accepter, et aimer en retour. Mais les cœurs les plus difficiles à atteindre sont peut-être aussi les plus sincères.

J'ai fêté mes seize ans la semaine dernière. Il m'a offert une soirée de folie avec mes potes, bien qu'il ait un peu tiqué de voir débarquer ma meilleure amie avec son nouveau-né… À la suite de quoi il a tenu à avoir une discussion père-fille mémorable… Il ne pensait pas les ados si… "avancés" en la matière. Mon Dieu, qu'elle fut longue cette conversation !

Bref, il m'a aussi fait une surprise de taille. Sur un compte bancaire à mon nom, il a bloqué le montant total des études dont je rêve au Fine Art Palace of San Francisco. Mon père m'a offert l'avenir que je n'aurais jamais pu me permettre seule.

Je travaille déjà sur ma première ligne de création, même si c'est encore tôt. J'aime anticiper, et il est hors de question que je débarque là-bas dans quelques années sans une expérience en béton que les autres n'auront pas. J'ai cette compétition dans le sang, comme mon père. Je n'aime pas faire les choses à moitié, j'ai besoin d'être à deux cents pour cent dans ce que je fais. Je crois que j'ai déjà trouvé une photographe de talent pour mettre en valeur mes créations.

 

Dark Princess sera le nom de cette collection.

Comme un clin d'œil à cet amour qui chaque jour inonde l'appartement situé au 36 Folk Street.

Oups, je viens de dévoiler l'adresse de mon père ?

Merde, il va me tuer.

Ne dites rien !

Oh, et n'oubliez jamais : il suffit parfois d'ouvrir les yeux pour découvrir que la seule chose qui vous empêche d'avancer, c'est vous-même. Les plus belles décisions sont celles qui nous font peur.

Osez !




 

PS : J’oubliais ! ATTENDEZ, petite surprise du groupe rien que pour vous ! Ce n’est pas fini ! Rendez-vous à la page suivante ! 




Chapitre BONUS

Blandine 

Cette fois-ci, c’est votre chère romancière dévouée qui prend les commandes ! J’ai une petite surprise pour finir ce roman comme il se doit ! 

 

Allez, avouez, vous aimeriez bien vous glisser dans la peau d’une petite souris et ensuite remonter le temps pour savoir ce qu’il s’est passé à Vegas…

 

Allez, je balance les dossiers !

 

Le temps d’un ultime chapitre, vous saurez enfin tout sur cette soirée très très très arrosée ! Après tout, on ne devient pas riche tous les jours, autant le fêter, n’est-ce pas Cassandre ? (Aucune réponse, étrange…)

 

►►► Pour lire ce chapitre, il vous suffit de vous rendre ici : http://bit.ly/chapitre-bonus-NP

 

Ne vous moquez, pas, l’alcool peut faire faire des choses étranges. Bradley, si tu me lis, pardon. 




Vous avez aimé Cher oncle Sam ? 

Le voyage vous a plu ? Vous avez des envies de grand ouest, par ma faute ? Oups ! 

En tout cas, si ce roman a su faire palpiter votre cœur, ce serait super chouette de lui accorder deux petites minutes de votre précieux temps pour laisser votre avis sur Amazon et où bon vous semblera ! 

C’est une aide inestimable pour les livres, et cela leur permet de trouver de nouveaux lecteurs, et puis… après des mois de travail, quel plaisir de lire vos retours !

Merci pour tout ! 

 




 

Remerciements

Aucun roman n’est possible sans l'aide précieuse de tout un tas de personnes passionnées. L'auteur crée, certes, mais il n'est jamais seul. 

Je tiens à remercier tout particulièrement Solène pour son aide incroyable lors de la bêta lecture, toujours prête à en découdre avec Cassandre et Spencer même quand le rythme d’écriture est devenu dingue. Une amie en or, une auteure authentique et une jeune maman pleine de ressources ! Merci pour tous ces instants de rire et ces conseils.

Merci également à Carole d'avoir relevé le défi un peu dingue que je lui ai lancé en corrigeant le roman pour qu'il soit prêt dans les temps ! Je suis toujours un peu cinglée quand je me fixe des deadlines, probablement un point commun avec le couple de ce roman ! 

Enfin, merci à vous tous, qui avez pris le temps de découvrir ou de redécouvrir Spencer et Cassandre, et de faire un bout de chemin à leurs côtés ! 

J'espère que le voyage aura été plaisant !

N'hésitez pas à vous montrer aussi peu discrets qu’eux et à crier votre amour pour cette histoire un peu partout, y compris chez ce cher oncle Amazon ! (Non, vous ne pouvez pas garder Spencer pour vous, de toute façon, Cassandre veille au grain !)

 

Merci pour tout et au plaisir de vous retrouver lors de mes prochains romans !




Blandine P. Martin



 

Romancière passionnée par les sentiments bruts et intenses, Blandine P. Martin compte déjà plus de 17 romans à son actif, dont certains traduits en anglais et en espagnol.

Ce qu’elle aime par-dessus tout, c’est toucher le cœur de ses lecteurs et leur offrir des histoires capables de les faire voyager hors des sentiers battus.

Les émotions comme moteur, elle donne vie à des personnages forts, complexes, profonds, en quête d’eux-mêmes et plus encore. Chacun de ses romans est une ode à l’amour, à l’espoir, à l’égalité des sexes et à la tolérance.

Pour suivre ses actualités, n’hésitez pas à rejoindre le club des lecteurs VIP pour ne rien manquer et recevoir chaque lundi une petite surprise par email ! ♥
 




Du même auteur :

Cupidon malgré moi
(Romance fantastique)

Lord, Seigneur des rues roumaines (Documentaire protection animale)

Eden (Romance SF)

Sons of Alba (Romance historique)

Quelque chose de bleu (Comédie romantique)

Happiness Palace
(Romance feel good)

Wild Crows (Romance suspense)

Wild Son (Romance suspense – spin off dse Wild Crows)

Harper Jones (Romance paranormale)

Les Passeurs de Lumière ( Romance Paranormale)

 

Lectures en cadeau :

 

Gale (Préquel des Wild Crows)

Raphaël (Nouvelle fantastique)

 

Prochaines sorties :

 

Wild Thing (juillet) Spin off des Wild Crows

 




Suivez-moi !

♥ Page Facebook : http://facebook.fr/blandinepmartin

♥ Groupe des lecteurs :

https://www.facebook.com/groups/lecteursbpm

♥ Site web : http://blandinepmartin.com

♥ Twitter : https://twitter.com/BlandinePMartin

♥ Instagram : 

https://www.instagram.com/blandinepmartin/




 

 

 

 

 

 

 

 

 

 




 

 




Notes

[←1]

 Posez votre arme ! réplique couramment utilisée par la police dans les séries américaines




[←2]

 Surnom donnée à la ville de San Francisco, en raison de son climat parfois frisquet.




[←3]

 "Quand tu étais là, avant, je ne pouvais pas te regarder dans les yeux. Tu es comme un ange, ta peau me fait pleurer. Tu flottes comme une plume dans un monde merveilleux. J'aurais aimé être spécial. Putain, tu es si spéciale." 




[←4]

 "Mais je suis un minable, je suis un type bizarre. Qu'est-ce que je fous ici ? Je n'appartiens pas à ce monde."




[←5]

 Avant de sauver qui que ce soit, je dois me sauver moi-même. 




[←6]

 virage en haut de la vague.




[←7]

 Référence à la chanson préférée de Spencer citée plus tôt, "Creep" de Radio Head. "I'm a creep", signifie, "je suis minable".




[←8]


Quelque chose dans tes yeux fait que je veux me perdre, fait que je veux me perdre dans tes bras. Il y a quelque chose dans ta voix qui fait battre mon cœur plus vite, j'espère que ce sentiment perdurera pour le reste de ma vie. 

 




[←9]


Si tu savais comme ma vie était solitaire, combien de temps j'ai été seul; si tu savais à quel point j'espérais que quelqu'un arrive et change ma vie comme tu l'as fait.

Je me sens à ma place, je me sens à ma place.
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